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NICHE DU CABINET DORE DE LA REINE 
AU CHATEAU DE VERSAILLES 


SCULPTURE DE L’ATELIER ROUSSEAU 


AU XVIII SIÈCLE 


(TROISIÈME SÉRIE) 


LES APPARTEMENTS DE MARIE-ANTOINETTE 


ECONSTITUER le décor de Versailles autour de la figure la plus 
séduisante de son histoire est une tâche intéressante et qu'il 
est relativement facile de tenter. Le grand appartement de 

Marie-Antoinette a conservé ses dispositions d'autrefois et les cabi- 
nets intérieurs (à tort désignés sous le nom de « petits appartements ») 
attestent encore les goûts de la souveraine et le talent des décorateurs 
qui ont travaillé pour elle. Marie-Antoinette avait trouvé, en s’instal- 
lant dans l'appartement de la Reine, les cabinets intérieurs tels que 
les avait laissés Marie Leczinska. Elle les fit transformer peu à peu 
suivant ses fantaisies, et on fui doit les créations précieuses au milieu 
desquelles s'évoque l'intimité de sa vie. L'ordre dans lequel ces travaux 
s’'accomplirent ne peut être établi que par une minutieuse confronta- 
tion des plans, des comptes d'entrepreneurs et des rapports d’archi- 
tectes. C’est la méthode que nous avons employée pour nos recherches 
antérieures sur l’époque de Louis XV, que se rappellent peut-être les 
anciens lecteurs de la Gazette et qui ont renouvelé assez aisément 
tout l’ensemble des informations que l’on possédait sur le sujet '. 


1. Ces recherches ont paru dans la Gazette à partir de 1895 : 1895, t. 1, p. 265 
et t. II, p. 217; 1896, t. Il, p. 36 et 89; 1897, t. I, p. 104 et 186; 1898, t. II, p. 63 
et 143. 
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Des 1772, Gabriel s’est trouvé aux prises avec les impérieuses 
exigences de la petite Dauphine. II s’agit d'abord d'une bibliothèque, 
pour laquelle la comtesse de Noailles, dame d’honneur, se conten- 
terait de simples tablettes ; Marie-Antoinette ne l’entend pas ainsi et, 
voyant les tablettes posées, les fait démolir sous ses yeux. Elle veut 
sans retard des armoires fermées, des glaces, de la sculpture. Ce 
n’est point, à coup sûr, par gout pour les livres; mais, en ce moment, 
on fait des bibliothéques pour le comte et la comtesse de Provence, 
on en projette pour la comtesse d’Artois; comme chacune de Mes- 
dames possède une pièce de ce genre, la Dauphine tient à avoir la 
sienne. Il faut qu’elle puisse s’y retirer, pour lire ces graves ou- 
vrages historiques ou moraux désignés à sa paresse par l’abbé de Ver- 
mond, et dont l’Impératrice sa mère reçoit de temps en temps l’édi- 
fiante énumération. L’emplacement choisi est l’atelier de peinture 
de la feue reine. Gabriel, qui prévoit une dépense dépassant 
15 000 livres, prend ses précautions pour les obtenir, en adressant à 
M. de Marigny la note suivante, du 11 septembre 1772, « à mettre 
sous les yeux du Roi au premier travail » : 


Monsieur, Madame la Dauphine a dit à M. Lécuyer, dès avant le voyage 
de Compiègne, de lui former une bibliothèque dans un cabinet près de sa 
chambre. La crainte de faire un objet de dépense dont les fonds auraient été 
difficiles à obtenir, et la nécessité de faire cette besogne pendant ce voyage, 
ont fait simplifier l’ouvrage, de sorte qu’on s’est contenté de faire des mon- 
tants et des tablettes. Madame la Dauphine, n'ayant pas trouvé cela de son 
goût, a fait tout démolir en sa présence. Il y a deux jours qu’Elle me fit aller 
chez elle pour m'expliquer ses intentions; Elle veut un corps d’armoires avec 
des glaces et de la sculpture. Je viens en conséquence d’en faire le projet et je 
vais me mettre à portée d’en connaître la dépense. Comme Madame la Dau- 
phine m'a dit qu’Elle voulait jouir de cette bibliothèque au retour de Fontai- 
nebleau, je l’ai suppliée de recommander à M. le contrôleur général, la pre- 
mière fois qu’Elle le verrait, de faire les fonds que l’on lui demanderait à ce 
sujet. M. Lécuyer et moi nous nous portons en avant pour remplir les vues 
de Madame la Dauphine: mais nous arrêterons si ‘les fonds ne viennent pas. 
J'espère que vous ne blamerez point cette précaution de notre part, qui anti- 
cipe des ordres que nous aurions dû attendre de vous. Je suis avec un très 
profond respect, Monsieur... *. 


Louis XV ne savait rien refuser à la Dauphine; malgré les diffi- 
cultés du Trésor, la bibliothèque fut accordée et s’acheva, en 


1. Archives Nationales, 0! 1069. Le devis de Gabriel, du 46 septembre 1772, 
monte à 15 127 livres. 
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août 1773, en même temps que celle de la comtesse de Provence’. 

Au début du règne de Louis XVI, Marie-Antoinette est trop 
occupée par Trianon pour penser en même temps aux appartements 
de Versailles. Elle y exige quelques commodités, des aménagements 
secondaires, et rien de plus. Mais, en 1779, alors que son jardin est 
fini et déjà l’intéresse moins, elle commence le remaniement géné- 
ral de ses cabinets. Ce 
n’est plus au vieux Ga- 
briel qu'elle s'adresse, 
c'est àson propre archi- 
tecte, Richard Mique, 
intendant etcontrôleur 
général de ses bâti- 
ments, à qui elle a as- 
suré le titre, sinon les 
fonctions completes, de 
premier architecte du 
Roi. Le directeur des 
Batiments est alors le 
comted’Angiviller, qui 
a cherché a limiter les 
dépenses de Trianon, 
ou tout au moins & en 
régulariser l’ordon- 
nancement, et qui a du 
peu à peu céder devant 
Mique, l’homme de 
confiance de la Reine, 


jaloux de ses droits et 
de ses prérogalives. MARIE-ANTOINETTE 
Le remier travail im- GRAND BISCUIT D’APRES LE MODELE DE BOIZOT (1775) 
b + 2 (Musée de Versailles.) 

portant demandé à 

M. d’Angiviller pour les cabinets de Versailles est la réfection de la 
bibliothèque de Gabriel, devenue insuffisante. M. Campan, à qui la 
Reine laisse toute liberté de choisir les livres à son goût, en a acheté 
un grand nombre et ne sait où les mettre; il faut refaire entière- 


ment la pièce, ce qui coûtera encore 15000 livres. Un ordre du 


4. Rapport du 22 août 1773 : « Les lieux à l'anglaise de M™* Ja Dauphine 
sont faits, ainsi que la dorure de sa bibliothèque et celle de M™* la comtesse de 
Provence » (0! 180#). 
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directeur à Mique, du 4 mai 1775, donne la date de ces projets : 
« Vous trouverez ci-joint, Monsieur, un plan, ou plutôt un simple 
croquis d’établissement à faire pour augmenter la bibliothèque de 
la Reine, suivant ses désirs indiqués aux inspecteurs par M. Cam- 
pan; il paraît qu’on sera obligé d'établir en cuivre l'encadrement 
des glaces qui vitreront cette bibliothèque, parce que des panneaux 
de bois ne soutiendraient pas le poids des glaces; mais avant tout il 
s’agit de disposer le projet de la manière qui sera tout à la fois et 
plus agréable et plus commode pour Sa Majesté, à laquelle en consé- 
quence vous aurez agréable de soumettre le projet que je vous prie 
de former’. » Les travaux commencent pendant le séjour de la Cour 
à Marly. La Reine les surveille de près, comme le montre un rap- 
port du 26 octobre, adressé à M. d’Angiviller par l'inspecteur 
Heurtier, chargé du département de Versailles : 


Monsieur le comte, La Reine est venue ce matin à Versailles; Elle est 
montée en arrivant à son appartement, où Elle a vu M. Le Roy. Sa Majesté 
lui a témoigné sa satisfaction sur la bonne posture où Elle a trouvé les tra- 
vaux de ses cabinets intérieurs, et M. Le Roy lui a répondu que vous aviez 
donné les ordres les plus positifs pour que les travaux qui l’intéressent fus- 
sent absolument terminés pour le retour de Marly, et que l’on avail mis à 
l’exécution de vos ordres tout le zèle et toute l’activité possibles, Elle en a 
paru très persuadée et très satisfaite. M. Le Roy a prévenu la Reine que les 
glaces de la nouvelle niche ne pourraient être posées qu'après les fêtes, parce 
que ces glaces, qui sont extraordinairement grandes, étaient brutes lors- 
qu'elles ont été demandées à la manufacture et que, quelque diligence que 
l’on ait mise à les polir et à les mettre au tain, il n’est pas possible qu’elles 
soient prêtes avant mardi prochain. Sa Majesté a répondu que cela lui était 
indifférent, puisque le meuble de son nouveau cabinet ne serait pas fait non 
plus pour le retour ?. 


La sculpture de la bibliothèque est confiée à d’admirables artistes, 
dignes fils de cet Antoine Rousseau que nous avons révélé jadis 


1. 071773. Une note de service ajoute : « La corniche sera sculptée, et ne 
passera pas sur les croisées. M. Rousseau a entre les mains la corniche pour la 
sculpture, » 

2. Cette niche vient s’adjoindre au cabinet de Marie Leczinska, qui semble 
jusqu'alors conservé. Les nouveaux « lieux à l'anglaise » ont rem placé l’oratoire 
de la bonne Reine. La salle de bains existe déjà à cette époque, ouvrant seule- 
ment sur la petite antichambre et sans communication directe avec la pièce 
des femmes de la Reine, qui deviendra en 1783 bibliothèque de supplément. La 
« chambre de bains » voisine, aujourd’hui tendue de soie jaune, est celle où la 
princesse de Lamballe, comme surintendante de la Maison de la Reine, a dormi 
pendant les premières couches de Marie-Antoinette. 
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aux lecteurs de la Gazette*. Ils ont fait avec leur père la bibliothèque 
de Louis XVI, et, comme ils lui ont succédé dans tous ses travaux 
des Bâtiments du Roi, ils sont désormais les sculpteurs attitrés de 
Versailles. L’ainé, Jean-Antoine, est le véritable directeur de l’ate- 
lier parisien, sis au faubourg Saint-Denis, et c’est à lui que s’adres- 
sent les ordres de M. d’Angiviller; mais il travaille souvent sur les 
dessins de son cadet, Jean-Siméon, dit Rousseau de la Rothière, du 
nom d'une terre champenoise, adonné plus spécialement à la pein- 
ture. L’Almanach de Versailles de 1780 distingue la spécialité de 
chaque frère, en indiquant Rousseau. l’ainé comme sculpteur ordi- 
naire de la Reine, et Rousseau de la Rothière comme peintre et déco- 
rateur de la Reine. Il reste d’eux quelques œuvres de peinture et de 
sculpture faites en commun, et ce sont peut-être les plus délicates 
de ce moment de l’art français où s’essaient des formules nouvelles 
du décor d'appartement *. 

La bibliothèque de Marie-Antoinette est une œuvre moins impor- 
tante que celle de Louis XVI que les Rousseau viennent d'achever. 
La pièce est petite et l’on utilise une partie de la menuiserie ancienne, 
les tablettes, les fonds et les côtés des armoires. Tout parait prêt à 
poser en 1780. Mique écrit au comte d’Angiviller, le 14 juin, qu’on 
attend pour cela une absence prolongée de la Cour’. Mais l’année 


4. Cf. Gazette des Beaux-Arts, 1895, t. I, p. 273; 1898, t. I, p. 155. 

2. Les frères Rousseau sont assurément les auteurs du petit boudoir de 
Marie-Antoinette à Fontainebleau, où domine le travail du peintre, et de celui 
de Ja marquise de Serilly, aujourd’hui au Musée de South-Kensington, dont 
les motifs de peinture sont inspirés librement de l’art romain (v. article de Lady 
Dilke, Gazette des Beaux-Arts, 1898, t. II, p. 5). Pour les travaux du Roi, les 
Comptes de 1774 mentionnent des paiements à Rousseau père et fils; à partir 
de l’année suivante, on n’y trouve plus que Rousseau fils. L’Almanach de Ver- 
sailles fait figurer les Rousseau à l’article des Bâtiments de la Reine à partir de 
1780. Dès 1779, on y trouve Dutems, comme peintre et doreur, et Le Riche, 
comme peintre décorateur; celui-ci est l’auteur des peintures du Belvédère du 
Petit Trianon. 

3. Au mois d'août, Mique demande un atelier au château pour son doreur : 
« Monsieur le Comte, M. Dutems aurait besoin d’un endroit pour achever de 
dorer la bibliothèque de la Reine; il serait même nécessaire de l’assembler 
avant qu’elle soit à demeure, de manière qu’on put la mettre en place sans 
avoir à y retoucher, dans la première absence que Sa Majesté fera. Pour cet 
effet, M. le Comte, je ne vois que la salle des gardes attenant au foyer de 
l'Opéra, dans laquelle le menuisier et le serrurier iront sous votre agrément 
assembler cette bibliothèque. » Dutems ne reçoit en 1781 qu’un acompte de 
3 000 livres; mais ses paiements pour 1783, année de l'exécution du « cabinet 
doré » de Marie-Antoinette, dépassent la somme de 50 000 livres (01 24241, 
O1 242416et 17). Il lui reste du au 31 décembre l'énorme somme de 146152 livres 
(0: 17648), 
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suivante, à peine le travail terminé, la disposition générale est 
remise en question. La bibliothèque a été dessinée avec deux portes 
se faisant face, l’une donnant dans la pièce des femmes de la Reine, 
l’autre dans un cabinet qu’elle fait faire derrière sa chambre et qui 
sera sa « méridienne ». Elle tient à rendre les deux pièces nouvelles 
indépendantes l’une de l’autre, ce qui oblige à rejeter sur le côté la 
porte de la bibliothèque. M. d’Angiviller apprend par un rapport de 
son inspecteur les volontés royales : 


Monsieur le comte, J'ai l'honneur de vous adresser le plan du nouveau 
cabinet à faire pour la Reine, auquel j'ai joint celui de la bibliothèque de 
Sa Majesté. Comme ce nouveau cabinet nécessitera un changement de porte 
dans la bibliothèque et que je me suis rappelé que M. Mique est chargé du 
soin d’en faire une nouvelle, qui peut-être sera posée ainsi que le cabinet 
pendant le voyage de Marly, je m’empresse d’avoir l’honneur de vous en 
prévenir afin que M. Mique ait le temps de faire les dispositions de la biblio- 
thèque en conséquence de ce percement. J’ai l'honneur de vous observer, 
Monsieur le comte, que j'ai fait à Sa Majesté toutes les représentations pos- 
sibles et convenables pour que ce changement de porte n’ait pas lieu, mais 
que Sa Majesté, informée que la porte existait, avait voulu qu’elle fût 
ouverte, désirant que le passage de sa chambre à coucher fût commun à sa 
bibliothèque et à son nouveau cabinet, et ne voulant pas que l’on passe par 
son cabinet pour aller à la bibliothèque, Sa Majesté désirant être seule 
quand Elle le jugera à propos, sans gêner son service et sans en être gènée. 


Un autre rapport, du 15 mai 1181, annonce l’achèvement des 
travaux et témoigne en même temps des difficultés qui s’élevaient 
sans cesse entre l’architecte de la Reine et les agents directs de 
M. d’Angiviller : 


J'ai l'honneur de rendre compte à M. le directeur général que la Reine 
m'a envoyé dire, par un des garcons de sa chambre, qu’Elle voulait absolu- 
ment que ses travaux fussent terminés dimanche matin pour son arrivée et 
que j'ai répondu que tout ce qui m'était confié serait fini suivant les inten- 
tions de Sa Majesté, mais qu'il devait voir M. Mique relativement à la 
bibliothèque, parce qu’il avait seul connaissance de cette besogne. J’ai dit la 
même chose au sieur Campan que j'ai rencontré l'instant d’après. J’ai l’hon- 
neur de représenter à M. le directeur général que les inspecteurs du Châ- 
teau, en surveillant la pose de la bibliothèque concurremment avec les autres 
travaux, ne peuvent cependant en presser l'exécution avec la même célérité, 
parce qu'ils n'ont pas de plans de cette besogne et qu’ils ne peuvent deviner 
les intentions de M. Mique pour tous les objets de détail. 
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Le bibliothécaire de la Reine, beau-père d’une première femme 
de chambre, ayant dirigé toute cette construction, s’est fait attribuer 
pour récompense, au prix d'estimation, les matériaux inutilisés de 
l’ancienne bibliothèque. Un billet de lui complète l’histoire de la 
pièce, en nommant l’auteur des fausses reliures qui couvrent les 
portes : « J'ai l'honneur, écrit-il le 11 décembre 1781, de saluer 
M. Heurtier et de lui envoyer le mémoire de l'ouvrage que Martial, 


L A BIBLIOTHÈQUE DE MARIE-ANTOINETTE 


DANS SES CABINETS AU CHATEAU DE VERSAILLES 


ARCHITECTURE DE MIQUE 


relieur de la Reine, a fait aux portes de la bibliothèque de la Reine. 
Le relevé de la quantité des dos présentés (169 in-folio et in-4° et 
150 in-8° ou in-12, les premiers à 15 s. pièce de main-d'œuvre, 
et les in-8° ou in-12 à 10 s. pièce) me parait un prix très 
conforme en proportion à celui dont J'ai sa soumission pour les 
reliures. J’observe à M. Heurtier que cet ouvrier n’est pas à son 
aise, que je paye comptant pour les ouvrages de la Reine et qu'il 
n’est pas en état d'attendre. En hâtant son payement, M. Heurtier 
fera une bonne œuvre et obligera son très humble serviteur. » C’est 
le même Martial qui exécutera en 1783, toujours sous la direction 


400 GAZETTE DES BEAUX-ARTS 


de Campan, les dos de livres qui décorent la bibliotheque supplé- 
mentaire installée à ce moment dans l’ancienne pièce des femmes 
de la Reine. Aucune fantaisie particulière n’a présidé au choix des 
ouvrages fictifs, dont les titres s’alignent pour l'œil avec ceux des 
livres véritables. 

La petite méridienne octogone, établie en 1781, vient remplacer 
un escalier créé par Gabriel pour l'installation de Marie-Antoinette 
dauphine et qui a desservi depuis lors les cabinets intérieurs. II est 
curieux de noter que cette méridienne reprend la forme d'une pièce 
de Marie Leczinska que porte le plan de Blondel de 1755 et où la 
niche elle-même se retrouve. C'était alors un délicieux réduit 
sculpté par Verberckt, comme on peut se le figurer par des dessins 
de 1746, conservés aux Archives Nationales, où se voient un capri- 
cieux chantournement au chambranle de la niche et de Jolies portes 
surmontées d’encadrements ovales pour des peintures de Coypel. 
Le nouveau cabinet présente assurément un chef-d'œuvre équivalent 
dans le style Louis XVI, et la création de Mique ne le cède point à 
celle de Gabriel. Les Comptes donnent le nom des frères Rousseau 
pour la sculpture, de l'atelier de la veuve Forestier pour la ciselure ; 
ce sont les seuls à travailler à Versailles à cette époque‘. Ils 
achèvent leurs ouvrages en 1781. Les glaces au tain pour les pans 
coupés et les glaces sans tain pour les portes arrivent de la manu- 
facture royale, le 13 avril; les grandes glaces viennent, le 20 mai, 
garnir la niche; ce n’est qu’au mois de septembre que la jolie pièce 
peut servir à la Reine”. Désormais, dans ce réduit, où le décor mul- 
tiplie les emblèmes de la beauté et qui semble inviter à toutes les 
coquetteries, Marie-Antoinette essaiera ses coiffures, choisira ses 


1. Archives Nationales, O! 242412, O1 242417. Les noms sont certains; mais il 
est impossible de connaître le prix exact des ouvrages, la comptabilité étant 
devenue très sommaire dans les registres conservés pour la fin du règne et les 
désignations de lieux n’y figurant plus. Les frères Rousseau n’ont été payés de 
leurs travaux de 1781 qu’au cours des années suivantes, sans spécification. 
Pour la ciselure de la même année, on trouve des acomptes, montant à la 
somme de 19 673 livres versés à la veuve Forestier, mais seulement en 1785 
et 1786. Au 31 décembre 1783, la dette générale des Bâtiments envers l'atelier 
Forestier ne s'élevait pas à moins de 103 224 livres (O1 17645), 

2. Voir P. de Nolhac, Versailles au temps de Marie-Antoinelle, Versailles, 1889, 
p. 40. On trouve un état de 64 glaces blanches pour la nouvelle bibliothèque,signé 
de Mique le 25 mars 1781, et un état de 6 glaces au tain pour le nouveau cabinet, 
signé de Heurtier le 24 avril. Une bordure de glace surmontée d’une coquille 
entourée de roses, aujourd’hui posée dans la bibliothèque de supplément, porte 


cette inscription : « Bordure d'une cheminée d’un cabinet de chez la Reine, 
du 30 avril 1781 ». 
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bijoux et ses étoffes, étudiera les divers ajustements de sa parure ; 
c'est la qu’elle tiendra avec Rose Bertin les fameuses « confé- 
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PANNEAU DE LA MERIDIENNE DE LA REINE A VERSAILLES 


SCULPTURE DE L'ATELIER ROUSSEAU (1782) 


rences », dont la marchande de modes tirera tant de vanité. 
Les fleurs, les boutons et le feuillage du rosier font le motif 


principal du décor, comme au petit boudoir de Trianon composé 
51 


, 
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“a 


par Mique dans le même goat’. Des chutes de roses encadrent tous 
les panneaux, et la dorure du bois est si parfaite qu’elles y semblent 
des appliques de bronze. On les retrouve, ciselées véritablement, le 
long des glaces sans tain des deux portes, et l'ouvrage de l'atelier 
Forestier ne s’y montre pas plus fin que celui de l'atelier Rousseau. 
Plusieurs détails semblables dans le bois et le cuivre piquent la 
curiosité. Au bas des glaces figure un aigle entre la massue d'Her- 
cule et le miroir d'Omphale; au bas des boiseries, un paon faisant 
la roue entre un glaive et une quenouille; il y a des couronnes de 
roses tressées, des cœurs percés de flèches; et tous ces emblèmes 
d'amour et de séduction féminine sont surmontés quatre fois d’un 
dauphin entouré de lys. Le poisson héraldique, dans l’art français, 
désigne presque toujours des objets à l'usage d’un Dauphin ou d'une 
Dauphine; sa présence n’est ici que le témoignage de la reconnais- 
sance de la nation pour la jeune reine qui a comblé ses espérances. 
Lorsque le fils ainé de Louis XVI vint au monde dans la chambre 
royale de Versailles, le 22 octobre 1781, toute la France fêta sa nais- 
sance, longtemps altendue, avec un enthousiasme extraordinaire. La 
Reine retrouva presque, pour un temps, sa popularité d’autrefois. 
On ne peut s’étonner que l’aigle et le dauphin aient été choisis pour 
rappeler un tel événement dans l'intimité de ses intérieurs. 

Le plus important ouvrage des cabinets fut celui de l’année 1783. 
Les prévisions de travaux portaient : « Le cabinet intérieur de la 
Reine à refaire en totalité; un supplément à la bibliothèque ». Ce 
supplément transformait la petite pièce basse, servant jusqu’à pré- 
sent aux femmes « qui annoncent dans l’intérieur de la Reine ». 
Celle-ci donnait, en effet, ses audiences privées dans le « cabinet 
doré », fait pour Marie Leczinska, et les personnes admises chez 
elle pénétraient par une porte aujourd’hui dissimulée derrière une 
des tapisseries de l’antichambre du grand couvert (salle 417) ?. 


1. Le petit cabinet de Trianon est de 1787 (G. Desjardins, Le Petit Trianon, 
p. 322). Le chiffre MA rappelle celui que l'atelier Forestier a ciselé pour les 
verrous de la méridienne de Versailles. On lit dans un état des travaux de 
Trianon pour 1788 : «La Reine ayant en 87 fait changer une partie de la boi- 
serie de son cabinet pour qu’il fat décoré en arabesques, on présume qu’Elle 
ordonnera le même changement pour sa chambre à coucher, dans laquelle on 
doit mettre un nouveau lit, que l’on brode à Lyon. » 

2. Ces indications, jointes à l’existence d’un escalier adossé à l’escalier 
Fleury et montant directement aux cabinets de la Reine, expliquent l'accès 
des intérieurs. On peut reconstituer notamment la scène fameuse de l'expulsion 
de Lauzun racontée par Me Campan qui prétend y avoir assisté. Lauzun est 
entré par la première antichambre (salle 417) et la petite antichambre sombre 
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Toute cette partie de l'appartement changea d’aspect en 1783, et le 
cabinet intérieur de la Reine, décoré suivant le style le plus nou- 
veau, prit l’aspect qu'il a conservé. Tant de souvenirs le recom- 
mandent & nous, qu’il est vraiment intéressant d’en reconstituer 
l’histoire. N’est-ce point la que Marie-Antoinette recevait sa société 
particuliére, chantait avec Grétry, posait pour Me Vigée-Le Brun? 


LE CABINET DORE DE MARIE-ANTOINETTE AU CHATEAU DE VERSAILLES 


ARCHITECTURE DE MIQUE 


N’est-ce point là que M de Polignac et, à la fin, Me de Tourzel 
lui amenaient ses enfants, qui furent la tendre occupation de sa 
vie? C’est dans ce Joli décor, au milieu des fleurs toujours renouve- 
lees dans les vases, parmi ses boites, ses miniatures et tous ses 


dans la pièce basse, par où les femmes de chambre l’ont introduit au « cabinet 
doré ». Peu de temps après, la Reine rouvre la porte et dit : «Sortez, Monsieur! » 
M™e Campan, qui est « dans la pièce des femmes de chambre », voit Lauzun 
s’incliner profondément et disparaitre par la porte à gauche de la cheminée, 
tandis que Marie-Antoinette, sur le seuil de son cabinet, jette son ordreirrité : 
« Jamais cet homme n’entrera chez moi! » (Mémoires, t. I, p. 168.) 
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objets familiers, qu’on évoque aisément son image; on J'y voit 
mieux vivre qu’a Trianon méme. 

Richard Mique est certainement l'architecte du « cabinet doré ». 
Des dessins élégants, mais un peu secs, fournis par le service de 
Versailles le 28 mai 1783, furent écartés au profit des siens‘. Rous- 
seau eut a les traduire en sculpture et, comme Marie-Antoinette 
exigeait toujours d’être servie sur-le-champ, il y occupa aussitôt une 
quantité d'ouvriers. Il s'agissait d'achever le cabinet avant que la cour 
revint de Fontainebleau, et cependant beaucoup d’autres ouvrages 
dans le chateau absorbaient l’activité des entrepreneurs. L'inspec- 
teur Heurtier écrit, le 10 octobre : « Les travaux des appartements 
de l'Œil-de-Bœuf, du cabinet intérieur de la Reine, des apparte- 
ments de M. le Dauphin, de Madame Royale, des enfants de M. le 
comte d'Artois et de Madame Élisabeth, sont très considérables et 
nécessiteront de la part des inspecteurs et des entrepreneurs une 
activité incroyable pour pouvoir être terminés à temps. » A ce 
moment, « les démolitions du cabinet sont faites, le plafond dudit 
cabinet est refait; partie des lambris qui doivent être posés sont 
commencés à blanchir; le supplément de la bibliothèque est très 
avancé de poser ». Mais le doreur et aussi Rousseau, qui paie à 
mesure ses sculpteurs, sont dans l'obligation de réclamer des 
acomptes. Les inspecteurs de Versailles sollicitent sans cesse 
M. d’Angiviller en faveur d'artistes surchargés de dettes et malgré 
tout si dévoués à leur besogne : « Les entrepreneurs et nous », écrit 
lun d’eux le 22 octobre, « redoublons d’activité pour le cabinet parti- 
culier de la Reine. Les sieurs Rousseau et Dutems, à eux deux seu- 
lement, ont de 220 à 230 ouvriers, et l’atelier général en compose 
environ 450. L’on a commencé dès la semaine dernière à veiller, 
afin de gagner le plus de temps possible, et il n’y a que ce moyen 
pour arriver au but », c’est-à-dire pour finir avant le retour de 
Fontainebleau. Heurtier annonce en même temps : « Vous pouvez 
être tranquille, Monsieur le comte, sur le nouveau cabinet de la 
Reine. Je crois pouvoir vous assurer qu'il sera fait, ainsi que tous 
les autres travaux que vous avez ordonnés. Il est en très bon train. 


1. Ces dessins, probablement de Heurtier, sont aux Archives, dans le carton 
011773. Ceux de la niche de glaces et du côté de la cheminée ont été reproduits 
dans la Gazette des Beaux-Arts de 1896, t. II, p. 89 et 93. Plus intéressants seraient 
les dessins des frères Rousseau, tels que celui qu’on rencontrait dans un de 
leurs recueils avec ce titre : Élévation du côté de la porte du nouveau cabinet de la 


Reine, 4 août 1783 (cité par A. de Champeaux, Histoire de la peinture décorative, 
p. 284). 
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J’ai cru pouvoir assurer M. Rousseau que vous connaissiez sa situa- 
tion et qu'il serait secouru avant la fin de la semaine. L’ordonnance 
que M. Dutems a reçue ne lui a servi à rien, parce qu’il n’en pourra 
toucher le montant que dans le courant de la semaine prochaine; 
mais sa situation m’inquiéte moins que celle du sieur Rousseau. » 


Cette situation s'aggrave si fort et les engagements des Bâtiments 
sont si mal tenus par 


le Trésor, que les 
plaintes des entre- 
preneurs deviennent 
génantes : « Je ne dis- s OSSsssAp 
simule pas à M. le di- 7 GG 
recteur général », écrit ~ a) i g i H 
bientôt Heurtier, «que | 


Ae 


jecrains présentement 
de les rencontrer sur 
les travaux, aprés les 
assurances positives 
que J'avais pris sur 
moi de leur donner 
qu'ils seraient promp- 
tement secourus. » 
Marie-Antoinette ne 
se doutait pas de cette 
misère quand elle pre- 
nait possession de son 


beau salon. 


L'art qui l’inspire PANNEAU DU CABINET DORÉ DE MARIE-ANTOINETTE 
AU CHATEAU DE VERSAILLES 


nest déjà plus celui SCULPTURE DE L'ATELIER ROUSSEAU (1783) 
qu'enrichissait d’élé- 

gances discrètes le génie renouvelé de Gabriel. D'autres idées y appa- 
raissent et les motifs classiques s’y développent dans un style voisin 
de celui auquel l’Empire donnera son nom. Les panneaux bas, où 
des Amours se balancent sur des guirlandes de fleurs, et la porte, que 
surmonte une toile d'Oudry', avec ses enroulements de rinceaux, ses 
cornes d’abondance reliées par un fil de perles, ses couronnes traver- 


sées par des flèches, sont encore de la sculpture Louis XVI très carac- 


4. L’Ananas dans un pot, qu'un singulier choix de la Reine a fixé au-dessus 
de la porte, est signé « J. B. Oudry, 1733 » (Engerand, Inventaire des tableaux 
commandés, p. 376). 


406 GAZETTE DES BEAUX-ARTS 


térisée, mais, sous la précieuse dorure de Dutems, les huit grands 
panneaux, qui font l'essentiel de la décoration, abondent en motifs 
neufs ou traités de maniére nouvelle. L’écusson aux trois fleurs de 
lys, l'aigle éployée, le coq, le dauphin même, assurent que ces pan- 
neaux n’ont pu étre composés que pour Marie-Antoinette; et cepen- 
dant les trépieds fumants aux formes riches et variées, les sphinx 
ailés, les socles & palmettes, d’autres détails encore, surprennent 
quelque peu à cause de la date des travaux; ils n’en sont que plus 
intéressants pour l'histoire de l’art. Les fauteuils, le canapé, l'écran 
commandés pour cette pièce reproduisaient dans l'ouvrage du bois 
plusieurs motifs des Rousseau, et attestaient l'unité de l’ensemble 
qu'on avait voulu créer. D’admirables tètes de femmes aux cheveux 
tressés sont fixées aux montants de marbre rouge de la cheminée, 
dont les bronzes ont été confiés aux artistes occupés toujours chez la 
veuve Forestier’; et le travail du métal n’est pas sans rappeler 
l’évolution des formes affirmée dans le bois. Nous trouvons ainsi 
l'atelier Rousseau à l’origine du style qui va l’emporter sous le 
Directoire et l'Empire, comme nous l'avons vu jadis, au temps du 
chef de la famille, contribuer pour sa part à la transformation du 
style Louis XV. Le cabinet doré de Marie-Antoinette fournit une des 
lecons les plus instructives que l’on puisse prendre à Versailles sur 
la succession chronologique des styles français, dont les essais et les 
innovations paraissent un hommage au goût exercé de nos rois et 
de nos reines. 

Le dernier travail exécuté à Versailles par les sculpteurs de 
Marie-Antoinette l’a été, non pour elle, mais pour le Roi, dans le 
cabinet de garde-robe refait en 1788. 

La porte de ce cabinet se dissimule dans la boiserie de l’alcôve 


{. L'attribution des bronzes de la cheminée à Gouthière, acceptée par 
M. Jacques Robiquet (Gouthière, p. 161 et planche VIII), n’est pas soutenable; 
l'artiste, entrepreneur de Fontainebleau, n’a travaillé pour Versailles que tout 
à fait exceptionnellement. — Les Comptes des Bâtiments mentionnent pour 
1783 des paiements aux frères Rousseau s’élevant au total de 16 206 livres. Le 
doreur Gobert reçoit 2731 livres; le travail de l'atelier Forestier est moins 
précisé (01 242416 «17), Un devis général, datant de 1782, des ouvrages du grand 
cabinet de la Reine indique les prévisions suivantes : sculpture, Rousseau, 
10 000 livres; dorure, Dutems, 20 000 livres; marbrerie, Dropsy, 1 000 livres; 
bronzes, veuve Forestier et veuve Gobert, 12000 livres. La menuiserie est 
comptée pour 7 500 livres; la serrurerie pour 3200 livres et la fourniture de 
glaces pour 9 800 livres (01 1770). Le total de la dépense prévue monte à 


63 800 livres, chiffre qu'il est intéressant de relever en présence de l'œuvre 
accomplie. 
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de la chambre où couche Louis XVI. Sous Louis XV, c’est une étroite 
pièce à six pans, qui prend jour sur le balcon de la cour des Cerfs, 


et Louis XVI la conserve longtemps ainsi, réservée aux usages 


privés de son service. Pour quelle raison se décide-t-il à l’élargir, 


à la rendre carrée et à com- 
mander pour l’orner une dé- 
licate sculpture ? Est-ce parce 
que les Rousseau, ayant beau- 
coup travaillé pour Marie- 
Antoinette, ont sollicité la 
faveur de montrer chez le 
Roi un de leurs nouveaux 
ouvrages? On ne s’explique 
guère que, pour une pièce 
aussi relirée, une aussi forte 
dépense de luxe soit engagée 
en 1788, au moment des pires 
embarras financiers. La date 
est cependant certaine ‘; le 
cabinet de garde-robe a reçu 
sa dorure du sieur Dutems 
dans l’été de 1789, et c’est la 
dernière œuvre d’art que le 
dix-huitième siècle ait pro- 
duite dans Versailles. 

La boiserie présente, sur 
quelques pieds carrés, une 
accumulation de symboles. 
D’innombrables motifs se dis- 
posent dansl’uniformité d’un 
dessin général et se répar- 


4. Les plans jusqu’en 1788 
montrent l’ancienne forme du 
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DETAIL D’UN PANNEAU DU CABINET DORE 
DE MARIE-ANTOINETTE A VERSAILLES 
SCULPTURE DE L’ATELIER ROUSSEAU 


cabinet. Heurtier écrit, le 48 juin 4788 : « J’ai ’honneur de rendre compte 
à M. le directeur général que les travaux de la nouvelle garderobe du Roi ont été 
cause qu’on s’est apercu que le plancher au-dessous du lit du Roi était ver- 
moulu. Sa Majesté, qui s’est aperçue Elle-méme du mauvais état de ce plancher, 
a donné ordre, hier matin, au moment de son départ pour Rambouillet, de 
refaire ce plancher à neuf. Cette addition de besogne n’est pas par elle-même 
fort importante; elle privera seulement pendant quelque temps le Roi de l'usage 
de sa chambre à coucher. » (01 1806). 
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tissent en six panneaux, divisés chacun en trois compositions. Le 
seul motif commun est I’écusson fleurdelysé, entouré du sceptre, de 
la main de justice et du collier du Saint-Esprit, au sommet des 
compositions centrales. Ce sont, en effet, les préoccupations d'un 
souverain francais que résume ce revétement d’or, quotidiennement 
placé sous les yeux du Roi, et chaque morceau rappelle les objets 
de son gouvernement. Voici l’Agriculture, avec tous les instruments 
aratoires, charrue, herse, béche, râteau, faux et faucilles, van et 
tamis, cuve de vendange et gerbe de blé; voici le Commerce, avec 
ses diverses balances, des grues, des tonnes, des ballots; voici la 
Marine et la Guerre, avec les plus ingénieux trophées, des proues, 
des voiles et des cordages, un canon et ses boulets; voici un pan- 
neau consacré aux Arts, dont les vieux emblémes semblent rajeunis, 
où l'on voit par exemple le Torse du Vatican chargé des outils du 
sculpteur; enfin un panneau des Sciences, le plus curieux par sa 
nouveauté, groupant des instruments de précision qui n’ont guére 
l'habitude d’entrer dans un décor, tels que le sextant, le thermo- 
mètre, la machine pneumatique, inventant l’arrangement le plus 
piltoresque pour présenter le disque électrique et ses étincelles, 
introduisant même, parmi les menus accessoires des rinceaux 
fleuris, quatre petites montgolfières, qui achevent de fixer une 
date et d'évoquer les principales recherches scientifiques de 
l’époque. 

Ces sculptures, que met en valeur une dorure singulièrement 
habile, semblent des appliques de bronze ciselé d’un travail aussi 
pur que les véritables bronzes de la pièce. Ceux-ci se présentent, en 
collection précieuse, aux espagnolettes des fenêtres et sur les diverses 
faces de la cheminée de marbre rouge veiné. Aux ordinaires enrou- 
lements des bandeaux, dont l'exécution rappelle le plus fin style de 
Gouthière, se joignent, sur les côtés, des branches de chéne et des 
guirlandes de fleurs naturelles, où l’on a mêlé, pour tenir les pin- 
cettes et la pelle à feu, les anneaux d’un serpent enroulé autour 
d'une cordelière. Quel magnifique artiste a réalisé pour Louis XVI 
ces dernières merveilles? Les Comptes ne le nomment point et ne 
font même pas mention d’un travail exécuté à cette date pour les 
appartements royaux. Mais aucune hésitation n’est possible, puisque 
partout se révèle la main de Gouthière, collaborateur habituel des 
frères Rousseau. Il est permis de croire qu'on a transporté ici la 
cheminée des bains du Roi, ciselée par lui quelques années aupa- 
ravant; ainsi son œuvre s'ajoute à celle de nos sculpteurs, comme 
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pour résumer la perfection de l’art de Versailles à la veille de la 
Révolution. 


L'appartement de Marie-Antoinelte à Versailles comporte trois 
parties différentes, qu'il importe de bien distinguer, si l’on veut 
suivre avec exactitude 
les mouvements de sa 
vie quotidienne et se 
retrouver clairement 
dans les récits de l’épo- 
que. Il y a le Grand 
appartement, que tout 
le monde connait; le 
Petit appartement, 
que la Reine fait amé- 
nager au rez-de-chaus- 
sée à partir de 1783; 
enfin les Cabinets, voi- 
sins du Grand appar- 
tement, dont nous 
venons de raconter 
l'histoire. Quelques 
détails achèveront 
d'établir les distinc- 
tions nécessaires. 

Les Cabinets de la 
Reine étaient placés 
entre de petits étages 
entresolés destinés au 


DÉTAIL DE LA CHEMINÉE DU CABINET DORE 


service, dont la distri- DE MARIE-ANTOINETTE À VERSAILLES (1783) 
bution se trouve au- 

jourd hui presque entièrement détruite. Le page d’Hézecques put les 
visiter aprés le 6 octobre, et parcourut un labyrinthe de passages, 
ou se montrait encore le désordre d'un départ précipité : « Je péné- 
trai ainsi », dit-il, « dans une foule de petits appartements dépendant 
de celui de la Reine et dont je ne soupconnais pas même l’exis- 
tence; la plupart étaient sombres, n'ayant de jour que sur de 
petites cours; ils étaient simplement meublés, presque tous en 
glace et en boiseries. Je n’y vis de remarquable qu’un beau tableau 
de Madame Le Brun; c'était M. le Dauphin, accompagné de sa 
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sœur, donnant une grappe de raisin à une chèvre. » Cette mul- 
tiplicité de pièces de service, qui n’était pas connue hors de « l'in- 
tévieur » et qu’il est, en effet, impossible de soupçonner des grands 
appartements, a donné lieu à d’injurieuses insinuations du baron 
de Bezenval qui ne se justifient pas devant une information plus 
précise. 

Aucun texte du temps ne décrit la vie de Marie-Antoinette dans 
ses Cabinets ; à peine si quelque récit d'audience particulière l’évoque 
un instant au milieu des étroites pièces encombrées de meubles char- 
mants, où s’écoulent tant d'heures de ses journées. L'écrivain Bouilly 
est introduit par Grétry, son futur beau-père ; il est présenté à la 
Reine, au moment où elle revient de la chapelle, « se débarrassant, 
en entrant dans son salon de musique, d’un pouf de velours noir qu’elle 
avait sur la tête [c'était son diadème favori], quittant aussitôt une 
ample mantille de dentelle noire, qui couvrait la taille la plus majes- 
tueuse et le cou le plus ravissant ». Les mémoires nous montrent plus 
souvent la souveraine donnant audience dans sa chambre, selon l’éti- 
quette traditionnelle, ou se rendant à la chapelle en traversant la 
galerie et les grands appartements du Roi. Il y a, sur ce point, de 
charmantes pages de la marquise de La Tour-du-Pin, auquelles je 
ne puis que renvoyer le lecteur. 

Marie-Antoinette a satisfait dans ses Cabinets de Versailles, à 
Trianon, puis à Saint-Cloud, son goût de détruire ou de changer les 
anciens décors; cependant le Grand appartement royal n’y échappe 
pas entièrement. Elle ne peut guère toucher à la chambre, dont le 
plafond vient d’être modifié au temps de son mariage’; elle y veut 
seulement un parquet neuf, puis, en 1183, le remplacement de la 
cheminée de Vassé, qui servit à Marie Leczinska, par une autre dont 
les bronzes seront de nouveau style. Mais la pièce voisine, grand 
cabinet ou « salle des Nobles », subit en 1785 une totale réfection, 
qui mérite de nous retenir. Elle a conservé jusqu'alors un revêtement 
de marbres de couleur, analogue à celui de la salle des Gardes, et ce 
décor, qui remonte à Louis XIV, est de ceux qui déplaisent le plus à 
Marie-Antoinette. Aussitôt son cabinet intérieur terminé, elle en 
demande le changement, à l’occasion de la naissance du duc de 
Normandie. L’inspecteur Heurtier établit les dessins d’un revête- 


1. Hézecques, Souvenirs d'un page, p. 154. Cf. Mémoires du baron de Besenval, 
Paris, 1824, t. II, p. 59-60; Mémoires de Me Campan, t. I, p. 188; Versailles au 
temps de Marie-Antoinette, p. 42. 


2. Gazette des Beaux-Arts, 896, t. I, p. 43. 
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ment tout en boiseries, dont le devis s’éléve à 50.245 livres; mais 
il s’efface devant les droits de Mique, dans la lettre que voici 


adressée à M. d’An- 


giviller, le 22 jan- 
VIer A19D 


Monsieur le Com- 
te, J'ai l'honneur de 
vous adresser le pro- 
jet que j'ai fait par 
vos ordres pour dé- 
corer à neul la Salle 
des nobles de Ja 
Reine à l’occasion du 
nouvel ameublement 
que le Roi a ordonné 
pour cette salle et qui 
doit être mis en place 
dès que la Reine sera 
relevée, c’est-à-dire 
vers la fin du mois 
d'avril prochain. Per- 
mettez-moi, Monsieur 
le Comle, de mettre 
ici en question s’il ne 
vaudrait pas mieux 
que vous chargeas- 
siez M. Mique de toute 
la besogne, que de lui 
communiquer mon 
projet? Il s’agit de 
l’intérieur et du ser- 
vice direct de la Reine, 
et vraisemblablement 
M. Mique réclamera 
cette besogne comme 
devant lui être attri- 
buée tout entière et 
de préférence à qui 


PANNEAU DE LA GARDE-ROBE DE LOUIS XVI 
AU CHATEAU DE VERSAILLES 
SCULPTURE DE L'ATELIER ROUSSEAU (1788) 


que ce soit, ainsi que cela est arrivé dans plusieurs occasions, el notam- 
ment à la bibliothèque de la Reine. Dans ce cas-là, je préférerais que 
M. Mique n’ait point de connoissance de mon projet et M. Darnandin lui 
communiquerait lous les matériaux relatifs à celui qu'il aurait à former, 


412 GAZETTE DES BEAUX-ARTS 


° 


comme plans, coupes et élévations conformes de l'état des lieux avec leurs 
mesures exactement relevées *. 


Ce billet n'intéresse que l’histoire anecdolique des services 
royaux. Un rapport de Mique, du 12 février, a plus d'intérêt pour 
l'art. Il donne des détails précis sur l’état, datant de Louis XIV, 
qu'il s’agit de remplacer et sur le décor qu'on y substitue : 


Monsieur le Comte, ...Sur la question que la Reine m'a faile comment on 
pourrait arranger celte pièce, je lui ai répondu ce qui sui : 

Pour décorer convenablement ce cabinet et mettre de l’accord dans toutes 
les parties, il ne faudrait pas sortir du genre avec lequel son plafond a été 
trailé; les lambris qui couvriraient les murs devraient être de marbres en 
compartiments avec des moulures et ornements analogues à ceux du plafond, 
ainsi que des tableaux qui y auraient rapport, et quelques glaces n’y feraient 
que bien, ne fût-ce que pour les effets qui pourraient en résulter. C’est de 
cette manière que devrait être la décoration de cette pièce, si la dépense n’en 
devait pas souffrir, quand les grandes constructions projetées pour le Chà- 
teau auront lieu’. 

Cependant, sans une dépense immense, l’on peut arranger cette pièce très 
proprement : 4° en substituant au lambris de marbres en compartiments une 
tapisserie d'étoile unie encadrée, si l’on veut, de galons brodés d’or; — 2° en 
faisant redorer le plafond, la corniche et les deux portes de l’enfilade, en or 
de deux couleurs, dont une serait or-vert appliqué sur quelques parties 
d’ornements, ce qui les détacherait les uns des autres et les rendrait moins 
lourds que d’une seule couleur d’or; les deux autres portes feintes dans le 
fond de cette pièce seraient supprimées; — 3° en établissant une cheminée 
de marbre blanc ou bleu turquin, ornée de bronzes dorés, avec une glace 
au-dessus et ornements aussi dorés, composés dans le genre qui convient à 
la décoration dont on a parlé ci-devant, et afin qu’elle puisse servir en tout 
temps; — 4° en établissant aussi une seconde glace vis-à-vis de celle de la 
cheminée, et pareille en tous points, et une troisième semblable à celle-ci sur 
le trumeau entre les deux croisées. [Divers] inconvénients doivent déter- 
miner à abandonner la quatrième glace, sauf à laisser en sa place le tableau 
quiy est actuellement... ; — 5° enfin le lambris d'appui, qui est de marbre, 


pourrait rester tel qu'il est, et il ne s’agirait que de lui donner son lustre en 
le repolissant. 


1. Les dessins de Heurtier pour le salon des Nobles sont au carton O! 1773. 
La lettre du 22 janvier 1785 les accompagnait (02 1804). Ce document atteste 
bien les rivalités qui divisaient le service des Batiments pour tous les travaux 
de Marie-Antoinette. 

2. Il s’agit des projets de reconstruction générale du Château, qui occupèrent 


les esprits à la veille de la Révolution et que je ferai connaître au tome III de 
l'Histoire du château de Versailles. 
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La première décoration aurait séduit, sans les inconvénients que la dépense 
aurait à soulfrir, lors des grandes constructions projetées pour le Chateau; 
aussi la Reine s’est bornée à la seconde et dernière décoration; mais Sa Ma- 
jesté ne veut pas qu'on travaille chez Elle avant le voyage de Fontainebleau. 
— Je vais, Monsieur le Comte, continuer mes calculs et dans peu j'aurai 
l'honneur de vous présenter le tout...". 


Si l'architecte eût été tout à faire libre d'agir à sa guise, il eût 
maintenu un décor de marbre, en l’égayant par des glaces; c'était le 
genre qui s’accordait le mieux avec le plafond de Michel Corneille 
et les stucs de son encadrement. Mais.la dépense était grande et il 
fallait prévoir qu'on changerait encore le salon, au cours des grands 
travaux destinés à transformer tout le centre du château et particu- 
liérement les appartements. La pièce fut done simplement boisée, et 
l'on prit soin seulement d’alléger les dorures par l'usage de deux 
espèces d'or. Les ors du plafond furent rajeunis de la même manière 
et quelques ornements s’y ajoutèrent. Gouthière exécuta les bronzes 
d’une cheminée, qui a été retirée sous Louis-Philippe. Les pan- 
neaux, les chambranles, la bordure d’une glace encore en place 
aujourd'hui, témoignent que ce grand salon fut économiquement 
décoré. 

Marie-Antoinette, qui ne portait aucun respect à l’art du Grand 
Siècle, eût souhaité que l’on « culbutat » tout le décor intérieur de 
Versailles comme celui des jardins. Un curieux rapport, du 3 no- 
vembre 1786, révèle l'incroyable projet des bouleversements conçus 
pour lui plaire : « Je sais, à n’en pouvoir douter », écrit Heurtier à 
M. d’Angiviller, « que Sa Majesté est persuadée que la campagne pro- 
chaine sera employée à nettoyer, réparer et embellir, autant qu'il 
sera possible, son appartement. » En conséquence, l'inspecteur 
général propose ses idées pour satisfaire la Reine et son entourage, et 
fait connaitre au directeur des Bâtiments ce que Sa Majesté 
« désire sans vouloir le témoigner ». Elle a pris l'habitude de 
tenir son jeu dans le salon de la Paix; comme le cercle y est 
toujours trop nombreux, « la chaleur échauffe les marbres et les 
fait couler ». Il faudrait revêtir de boiseries cette « salle de jeu » 
et couvrir les peintures par un plafond mobile. Tel est le sort réservé 
au salon de Ja Paix et au glorieux plafond de Le Brun. « La cham- 


4. Archives Nationales, O' 1804. Dans un projet de travaux pour 1786, on 
trouve 70 000 livres réservées au Grand appartement de la Reine. Il s’agit de 
redorer les plafonds des trois pièces et de remplacer les lambris de marbre de 
l’antichambre par de la menuiserie. 


ré 
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bre à coucher n’a besoin que de boiseries neuves, parce que celles 
qui existent et dont Sa Majesté demande la dorure sont tout à fait 
usées. Ces boiseries ne forment pas par elles-mêmes un objet consi- 
dérable, la majeure partie de la pièce étant en étoffe. Le plafond est 
tout entier à redorer... » La, sous le prétexte d’un peu d'usure, toute 
l’œuvre magnifique de Verbeckt est menacée. Pour l’antichambre, 
c’est encore le plafond que l’on veut sacrifier : « Les boiseries de la 
pièce du grand couvert sont faites de l’année dernière; il y aurait à 
couvrir le plafond, comme au Salon de jeu. » Évidemment, ces 
étranges desseins ne sont pas sans être combattus; mais n'est-il pas 
surprenant qu’on puisse les formuler, et ne concordent-ils pas, d’une 
facon inquiétante, avec ces projets des architectes du temps, qui 
jettent bas sans scrupule le château de Louis XIV presque tout 
entier ? 

La Reine trouvait cependant un coin de ce grand Versailles où 
elle pouvait poursuivre en toute liberté son jeu de démolition et 
darrangement d’intérieurs nouveaux. Au rez-de-chaussée, continuel- 
lement remanié pour des installations de princesses, elle se faisait 
attribuer, après la mort de Madame Sophie, l'appartement que cette 
tante si effacée avait occupé. S’étendant de la cour de Marbre à la 
terrasse, il comprenait le vestibule situé sous la chambre de 
Louis XIV, les pièces au-dessous du cabinet du Conseil, et la partie 
de la galerie Basse y correspondant. De nombreux escaliers, des pas- 
sages, des entresols, desservaient ce logis, qui devint le « Petit 
appartement de la Reine », le seul que ce nom ait alors désigné. 
Marie-Antoinelte, qui put en jouir dès la fin de 1783, s’y trouvait 
par un côté voisine de Madame Victoire, par l’autre de Monsieur, 
son beau-frère. Ce « Petit appartement », qu’elle agrandit un peu 
avec le temps, fut pour elle l’occasion de travaux sans fin, dont 
rien n’est demeuré en place. Quelques panneaux isolés, qui parais- 
sent en provenir, prouvent que les frères Rousseau y traitèrent les 
boiseries aussi soigneusement qu'aux Cabinets du premier étage. 
La Reine eut ici des salons charmants, une chambre à coucher, une 
bibliothèque et « des bains de marbre placés au fond de la cour du 
Château, sous la Chambre de parade! ». 


1. Hézecques, Souvenirs d'un page, p. 19. Un plan de 1787 montre une bai- 
gnoire de la Reine dans la partie de la salle 33 qui touche au vestibule. En 
1788, les registres des magasins mentionnent la « nouvelle pièce des bains du 
Petit appartement de la Reine »; en novembre, la « porte d'entrée du cabinet 
de stuc de la Reine à sa salle de bains ». Les Petits appartements sont appelés 
quelquefois « l'appartement des bains de la Reine ». V. Versailles au temps de 
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Un des rapports relatifs à l’installation mérite d'être transcrit, 
car il apporte un témoignage sur le caractère de Marie-Antoinette 
et sur ses relations avec les gens appelés à travailler pour elle. Heur- 
tier écrit à M. d’Angiviller, le 8 novembre 1785 : 


Ce voyage-ci a été cruel pour les entrepreneurs et pour leurs surveillants. 
Les ouvriers ont été très rares, et lous ceux qu’on a pu avoir ont élé la 
moitié du temps en déroute. Il y a eu telle semaine où, dans un atelier de 
soixante ouvriers, on n’en a jamais pu rassembler vingt. Pour comble de 
malheur, il nous est arrivé hier soir un ordre exprès de la Reine, dont le 
sieur Bonneloy était porteur, pour changer tout le cabinet de sluc de Sa 
Majesté, autrelois la bibliothèque de Madame Sophie. L’intention de la Reine 
élail, suivant la lettre apportée par le sieur Bonnefoy, qu'on supprimat 
toutes les armoires encastrées dans les stucs pour en faire des renfoncements 
masqués par des glaces blanches, à l'effet de placer des lumières qui pussent 
éclairer indirectement ce cabinet, en passant à travers des gazes de diverses 
couleurs. On s’est mis, comme de raison, à cette besogne avec le plus vif 
empressement; on a passé partie de la nuit à détruire les armoires, qu’on 
n’a pu arracher que par morceaux et en dégradant plusieurs parties de stuc 
adhérentes à ces armoires. Aujourd’hui un nouveau courrier a apporté un 
nouvel ordre, au moyen duquel tout doit rester en place ou y être remis 
ponr le retour de la Reine... Il y a de quoi perdre la tête! 


La création des « Pelits appartements » s'explique par l'ennui 
que pouvait ressentir Marie-Antoinette dans ses Cabinets sans air et 
sans lumière, éclairés sur de médiocres cours intérieures. C'était 
prendre possession de la partie la plus gaie du château. Elle com- 
menca par y placer Madame Royale, peu après le départ de Madame 
de Guéméné et l'attribution a Madame de Polignac de la charge de 
gouvernante des Enfants de France. Celle-ci a gardé le Dauphin, et 
Madame de Mackau, sous-gouvernante, est venue habiter avec 
Madame Royale le « Petit appartement » de la Reine, qui a tenu 
ainsi tout auprès d’elle sa fille, dont elle avait à cœur de surveiller 
l'éducation. Plus tard, quand le Dauphin fut établi avec son gou- 
verneur dans l'appartement quitté par Monsieur, la Reine s’attacha 
encore à ces pièces qui lui permettaient d'être aussi voisine de son fils, 
et c’est à ce moment qu'elle y fit établir sa nouvelle salle de bains, 


Marie-Antoinette, p. 28-34. Les Petits appartements n’ont pas été détruits par 
la Révolution ; on en trouve les dispositions presque intactes sur les plans de 
la Restauration. Louis-Philippe les a démolis pour faire son musée et a dis- 
persé les merveilles d’art Louis XVI qui y demeuraient encore. De beaux pan- 
neaux recueillis à la Bibliothèque de la ville paraissent en provenir. 
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beaucoup plus grande que celle des Cabinets. En 1789, elle y 
ordonnait encore des réparations importantes, ce qui semble indi- 
quer qu’elle se disposait & les habiter davantage. La journée révolu- 
tionnaire du 6 octobre mit fin à ces projets, en l’arrachant pour 
jamais à ces intérieurs qu'elle avait mis tant de soin à disposer. 

Il est question des intérieurs de Marie-Antoinette dans un docu- 
ment daté du 31 janvier 1791. Ce jour-là, la section parisienne des 
Champs-Elysées, émue d'une dénonciation faite au club des Jaco- 
bins sur les projets de fuite ou d'enlèvement du Roi, a dépèché des 
délégués à Versailles pour vérifier qu'il ne s’y fait point de prépa- 
ratifs suspects. Le ‘procès-verbal de leur visite au château indique 
l'état des appartements royaux abandonnés depuis plus de quinze 
mois, et qui n’ont plus que des tableaux et des glaces, avec des 
poêles posés pour l'hiver. « La Grande Galerie est échafaudée dans 
l'intérieur », à cause des restaurations entreprises au plafond de 
Le Brun. L'appartement de « l'épouse du Roi » se trouve entière- 
ment démeublé, et il ne reste dans la chambre à coucher que la 
balustrade du ht et les « peintures des trumeaux, représentant l’Im- 
pératrice mère et Joseph I, son fils ». Dans les Petits appartements, 
tout est « reblanchi à neuf »; « les bronzes en sont précieux et 
nouvellement dorés; les glaces des boudoirs et autres cabinets sont 
toutes en place; la salle des bains est remise à neuf; la bibliothèque 
est sans livres; quelques feuilles de musique garnissent lestablettes... » 
Cette singulière description de Versailles est la dernière du temps 
où Louis XVI règne encore. 


PIERRE DE NOLHAC 


DIANE ENDORMIE, DESSIN PAR BOUCHER 


(Ecole des Beaux-Arts, Paris.) 


LA COLLECTION DE DESSINS 
DE L'ÉCOLE DES BEAUX-ARTS 


(DEUXIÈME ET DERNIER ARTICLE!) 


DESSINS FRANGAIS 


Es ouvrages français forment dans la collection de l'École des 
Beaux-Arts un ensemble assez complet pour que l’on y puisse 
suivre l’évolution du dessin en France, depuis la fin du xvi° 
jusqu'au milieu du xrx® siècle. 

| De caractère simple et précis avec les artistes de la fin de la 

Renaissance, libre, juvénile et poétique avec Poussin et Claude Lor- 

rain, solennel et guindé avec l'école académique, le style s’épa- 

nouira au xvin® siècle dans des œuvres pleines de verve et de fan- 
laisie, pour se dessécher avec David, et puis renaitre au x1x° siècle 
sous l'inspiration des grands maitres du passé. 

A Daniel Dumonstier est attribué un beau portrait d'homme, 
d’un art élégant et sincère où se perpétuent les traditions des Clouet. 

A Lagneau, une tête dure et glabre de vieillard, tracée par un 


4. V. la dernière livraison de la Gazette des Beaux-Arts, p. 265 


XIII. — 4° PÉRIODE. 53 
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crayon incisif qui analyse la physionomie physique et morale de son 
modèle’ avec une singulière acuité. 

Les dessins de Poussin, qui occupent dans la collection une large 
place, montrent l'artiste sous les aspects les plus divers. La Lutte 
de deux Amours, Vénus endormie surprise par un satyre” sont des 
œuvres de jeunesse et non des moins charmantes. L'influence de l'art 
antique se fait sentir plus directement dans les œuvres postérieures. 
A Rome, Poussin mesure exactement les antiques et exécute d’après 
les statues et les bas-reliefs de légères esquisses dont l'École des Beaux- 
Arts a conservé quelques-unes. Dès lors, il s’en est imprimé, suivant 
l'expression de Félibien, « de fortes images dans l'esprit ». Un 
ravissant dessin largement enlevé à la plume et au pinceau, Pan et 
Syrinz, parait être la première pensée d'un tableau peint vers 1637 
et conservé aujourd’hui à la Galerie de Dresde. Quoique l'artiste eût 
alors dépassé la quarantaine, cette esquisse possède encore, comme 
généralement les œuvres qu'il a exécutées à cette époque, toute la 
grâce de ses premières années. Pareille fraicheur d'exécution se 
remarque dans deux autres dessins au lavis représentant tous deux, 
avec quelques variantes, Vénus remettant les armes à Enée, et dans 
une composition tout imprégnée du souvenir des bas-reliefs antiques, 
Bacchus et Ariane dans Tile de Naxos”. La Poussin se conforme aux 
données de l’iconographie grecque et romaine à laquelle il emprunte 
les éléments de cette scène souvent reproduite sur les tombeaux : 
la figure de Bacchus est une statue antique; celle d'Ariane, repré- 
sentée au moment de son réveil, étendue, et ramenant un bras au- 
dessus de sa téte, est imitée d’un type maintes fois répété par les sculp- 
leurs: c’est ainsi que la montre notamment un bas-relief du Louvre, 
autrefois & la villa Borghése; les autres figures se ressentent égale- 
ment de l'influence de lantiquité. Et cependant il n’y a dans ces 
emprunts nulle trace de contrainte ni d'effort: Poussin a fait siennes 
les figures antiques au milieu desquelles il vivait; il les a dessinées 
aussi naturellement qu'eùt pu le faire un artiste grec reproduisant 
sur des vases ou sur des gemmes des types consacrés par la tradi- 
lion; sous sa main la mythologie revit et s’anime avec une grâce 
voluptueuse et toute spontanée; la composition conserve en même 
temps une harmonie et un équilibre parfaits. 

D’autres Poussin sont encore à citer: une Hérodiade, un Juge- 

1. Repr. dans l'Histoire de l’art dirigée par M. André Michel, V, 2e partie, p.791. 


2. Phot. Braun, n° 65 444, Le Louvre conserve une réplique de ce dessin. 
3. Société de reproduction des dessins de maitres (1912). 
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ment de Paris traité à la manière d’un bas-relief, une petite esquisse 
du Testament d’Eudamidas assez différente du tableau de la collection 
Moltke. Deux très beaux paysages, le Pont Nomentano, une Vue de la 


PORTRAIT D'UN VIEILLARD, DESSIN ATTRIBUÉ A LAGNEAU 


(École des Beaux-Arts, Paris.) 


vallée du Tibre, témoignent de la sincérité de l'artiste devant la 
nature. Bonaventure d’Argonne raconte que souvent il le rencon- 
tra dessinant dans la campagne romaine; et Mariette, qui a eu 
entre les mains ces deux paysages, note combien Poussin devenait 


/ 
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alors «religieux observateur desformes» et quelle attentionextreme 
il avait «à saisir les effets piquants de la lumière dontil faisait une 
application heureuse dans ses tableaux * ». 

C’est à la vieillesse du peintre que l’on est tenté de reporter une 
esquisse bien connue du Jugement de Salomon * : le caractère sym- 
bolique qu'y revêt la figure colossale du roi, dominant la foule à la 
manière d'une divinité, donne à cette composition, semblable d’ail- 
leurs en ses grandes lignes à celle du Louvre, une grandeur 


BACCHUS ET ARIANE DANS L'ILE DE NAXOS, DESSIN PAR POUSSIN 


(Ecole des Beaux-Arts, Paris.) 


incomparable. Pourtant une certaine lourdeur d’exécution, cer- 
taines défaillances de la main que ne révèlent pas d’autres études 
pour le même sujet, sembleraient indiquer que nous sommes en 
présence, non pas d'une première pensée du tableau peint en 1649, 
c'est-à-dire contemporain de quelques-uns des plus célèbres chefs- 
d'œuvre de l'artiste, mais d’une œuvre sensiblement plus tardive : 
il est possible que Poussin ait, dans un âge avancé, repris et trans- 
formé une composition déjà ancienne. Les défaillances de la main 


1. Mariette, Abecedario, IV, p. 204. 


Oy. Phot. Braun, n° 65451. Société de reproduction des dessins de maitres, 
4910. Emile Magne, Poussin, p. 146. 
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s'accusent bien davantage encore dans un autre dessin qui à fait par- 
lie des collections Mariette et His de la Salle, Nymphes quettées par 
des satyres'. Le tracé en est tout tremblé, mais Vidylle est fraiche 
et charmante comme une ceuvre de jeunesse. « Si la main me vou- 
loit obéir », écrivait Poussin à Chantelou en 1658, « j'aurois quelque 
occasion de dire ce que Thémistocles dit en soupirant sur la fin de 


PAYSAGE, DESSIN PAR CLAUDE LORRAIN 


(École des Beaux-Arts, Paris.) 


sa vie, que l’homme finit et s’en va quand il est plus capable ou 
qu'il est prest à bien faire’. » 

Il faut admirer les paysages de Claude Lorrain, non pas seule- 
ment pour leur lumière, mais aussi pour la solidité de leur cons- 
truction et pour la puissance avec laquelle l'artiste a exprimé la 
beauté des formes terrestres et celle des formes végétales. A peine 
sil a jeté un regard distrait sur le monde des hommes et des ani- 
maux ; il s’est contenté de répéter à satiété les mêmes figures dans 


1. Dans un cartouche de la monture, on lit cette inscription, de la main de 
Mariette : « Nicolaus Poussin senescente manu delineavit ». 
2. Correspondance de Poussin, éd. Jouanny, p. 448. 
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ses paysages. Mais les arbres sont ses modéles familiers: avec la cons- 
cience d'un portraitiste, il étudie leur structure el la diversité de 
leur feuillage, s’attachant à rendre la physionomie propre à chacun 
d'eux, lors même que son génie le porte à en idéaliser l'expression. 
On a de lui de belles études à la plume. Combien toutefois plus 
beaux sont ses dessins au lavis, et principalement ceux où les clairs 
sont obtenus par la simple réserve des blancs et sans aucun rehaut 
de gouache! L'un d'eux représente un bouquet d'arbres auprès d’une 
vallée bordée par des montagnes : le frémissement des ramures 
ondulant au vent, l'ombre mystérieuse des bois devant le lointain 
horizon, les nuages épais sur le ciel clair y sont exprimés avec un 
sentiment ému et profond de la nature. Auprès de ce dessin très fini, 
une Rentrée des troupeaux au crépuscule largement ébauchée au 
pinceau laisse voir de sombres masses d'arbres se détachant sur un 
ciel d'orage. Ces deux dessins sont d’une transparence admirable. 
Il en est de mème de la vue d’un petit port aux falaises abruptes que 
tant de fois Lorrain a dessiné (British Museum, « Liber Veritatis », etc.), 
et d'un remarquable paysage lavé de bistre sur trait de plume et de 
sanguine, où l’on découvre, encadrés de grands arbres et dominant 
la mer, les tours et les clochers d’une ville de féerie'. Dans une 
œuvre de vieillesse, La Chasse d'Énée (réplique d’un dessin du «Liber 
Veritatis? » et étude pour un tableau du musée de Bruxelles), l'artiste 
rachète la faiblesse et l’indécision du dessin par l'éclat et la pro- 
fusion de la lumière. Une Marine avec un débarquement de guer- 
riers dans une anse entourée de rochers? est à rapprocher d’un sujet 
analogue du « Liber Veritatis‘ » et d'un tableau de la galerie de 
Dulwich : ce dessin, malheureusement empaté de gouache, n’a pas 
la légèreté fluide qui donne tant de prix aux autres ouvrages de 
Claude Lorrain. 

L'art de Poussin et de Claude Lorrain s'était vivifié au contact 
de Rome. Vers le même temps, d’autres artistes y vécurent sans la 
bien comprendre et n’en rapportèrent que de pompeuses et stériles 
imitations de antique. Les dessins de Le Brun sont tellement 
impersonnels qu’il est inutile d'y insister. A ceux d’Eustache 
Le Sueur on peut préférer des ouvrages d’une exécution plus libre et 
moins froidement impeccable. On admirera pourtant la sévère 

1. Pattison, Claude Lorrain (Catalogue, n° 9). 

2. Liber Veritatis, grav. par R. Earlom, n° 40. 

3. Pattison, ouvr. cité (catalogue, n° 2). Phot. Braun, n° 65 453; Société de 


reproduction des dessins de maitres, 4909. 
4. Liber veritatis, ne 14. 
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noblesse de la Vierge debout et des études pour Saint Paul à Éphèse, 
ainsi que la grâce sérieuse des figures destinées à la décoration de 
l'hôtel Lambert’. Les nombreux dessins de professeurs que l’École 
des Beaux-Arts a hérités de l’ancienne Académie royale de peinture 
montrent combien fut profonde et néfaste l'influence de ces maitres. 

Avec Antoine Coypel nous assistons à l’éclosion d’une esthétique 
nouvelle : tout l'art du xvi siècle est déjà en germe dans ses des- 
sins d’une élégance facile et d’une facture libre; une Vénus sur les 


PAYSAGE AVEC FIGURES, DESSIN PAR CLAUDE LORRAIN 


(École des Beaux-Arts, Paris.) 


eaux, léguée par Gatteaux, est l’esquisse aux trois crayons d’un petit 
tableau peint pour Monsieur, frère du roi, pendant les dernières 
années du xvi siècle, et popularisé par une gravure de Cars*. 
A Noël Coypel était primitivementaltribuée une Fiqure de femme nue 
el vue de dos (au crayon noir rehaussé de pastel); le dessin, où se 
reconnait l'influence de Rubens, est évidemment postérieur à Noël; 
il n’y a rien non plus de la virtuosité d'Antoine dans ce corps savou- 
reusement modelé qui doit, semble-t-il, être restitué à Noël-Nicolas 
Coypel. Il est moins aisé de se prononcer sur deux petits portraits 


4. V. Dussieux et A. de Montaiglon, Nouvelles recherches sur Eustache Lesueur. 
2. V. P. Marcel, La Peinture francaise au début du xviut siècle, p.122, 191, 203. 
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d'hommes à la sanguine attribués par Armand, leur ancien posses- 
seur, à Largillière ; l’extrème rareté des dessins de cet artiste oblige 
à n’indiquer cette attribution que sous toutes réserves ; mais l’hypo- 
thèse n’a rien d’invraisemblable pour qui compare ces petits portraits 
si vivants et si personnels avec les portraits peints de Largillière. 
Une belle série de dessins dé Watteau est entrée à l’École des 
Beaux-Arts avec la collection Armand-Valton. Les premiers en date 
sont deux feuilles de croquis militaires à la sanguine, l’une conte- 
nant des études pour la Halte et pour le Détachement faisant halte 
(tableau peint à Valenciennes et envoyé à Sirois en 1709), l'autre 
montrant trois figures de soldats au repos, dont une pour lÆscorte 
d'équipage"; la sanguine de ce dernier dessin n’est pas la belle san- 
guine pourprée de Watteau, mais une matière d’une tonalité bru- 
nâtre et un peu sourde, ce qui laisserait supposer qu'il fut exécuté 
pendant le voyage de Valenciennes, dans des circonstances où les 
crayons dont se servait habituellement l'artiste purent lui faire 
défaut. Ces croquis de jeunesse, faits au hasard des chemins, se 
distinguent par un charme tout particulier d'observation, et déjà 
les figures sveltes et nerveuses du second feuillet ont toute l'élégance 
expressive des meilleurs ouvrages de Watteau. Par la suite son dessin 
gagnera surtout en légèreté : rapprochez des croquis militaires 
cette autre feuille d’études à la sanguine où la tête de la Diseuse 
d'aventure voisine avec un profil de femme et deux figures 
d'hommes, ou bien cette gracieuse étude de femme en vue de l’Embar- 
quement pour Cythère (à la sanguine et à la craie). L'emploi des trois 
crayons donne à certaines pages de Watteau un éclat merveilleux : 
une grande feuille d'études, publiée par la Société: de reproduction 
des dessins de maitres’, contient entre autres figures celle de la 
Finette, une Figure de femme assise que l’on retrouve dans le Concert 
champétre® d'Angers et dans la Contredanse de la collection Lane, 
ainsi qu'un Arlequin bien souvent répété par le peintre ; les figures, 
ici, ont le charme, le velouté du pastel, et les étoffes y sont rendues 
avec une telle vérité qu’elles donnent pour ainsi dire l'impression 
tactile de leur matière. Pourtant il est permis de préférer encore à 
ces dessins, « qu’on peut dire peints », suivant le mot des Goncourt, 


4. Ce tableau, aujourd’hui perdu, a été gravé par Cars. La collection Car- 


rière en possédait une réplique dans le même sens que la gravure et en sens 
inverse du dessin. 


2. Année 1912. 
3. Tableau d’attribution contestée. 
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les pures sanguines de Watteau. Point n'y est besoin, en effet, de 
rehauts ni de coloration : la ligne souple, délicate et ferme, tan- 
lot légère et tantôt vigoureuse, se brise, ondule, contourne les 
visages, sculpte les muscles, chiffonne les étoffes, avec la justesse 
d'expression et le pouvoir d’idéalisation poétique qui caractérisent 
l'artiste. Cette ligne, qui appartient en propre à Walteau, fait tout 
le charme d’une ravissante esquisse à la sanguine, d’un genre 
assez rare chez lui, lesquisse d'un Moise sauvé des eaux. C’est le cas 


MOÏSE SAUVÉ DES EAUX, DESSIN PAR WATTEAU 


(École des Beaux-Arts, Paris.) 


ici de rappeler pour la contredire celle affirmation de Caylus : 
« Jamais il n’a fait ni esquisse ni pensée pour aucun de ses tableaux, 
quelque légères et quelque peu arrêtées que ç'a pu être. » Le Moise 
est assurément une pensée de tableau, et ce n’en est pas moins un 
ouvrage indiscutable de la main de Watteau, qui seul a pu dessiner 
ces délicieuses figures d’une indication rapide el précise, ces grands 
arbres aux troncs sinueux semblables à ceux que l’on aperçoit dans 
cerlains paysages dont les gravures de Boucher nous ont gardé le 
souvenir, et dans une autre pensée de tableau, l'Amusement cham- 
pétre de l'ancienne collection Doucet". 

Les dessins de Pater ne reflètent qu'imparfaitement les graces de 


1. Catalogue de Ja vente, n° 69. 


XIII, — 4° PÉRIODE. 54 
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Watteau, « tellement attachées à l'esprit de l’auteur, disait Jullienne, 
qu'on peut assurer qu’elles sont inimitables »; alors même que 
Pater se rapproche le plus de la manière de son maitre, son dessin 
manque toujours d’ampleur; les extrémités de ses figures sont 
lourdes, et la ligne de Watteau reproduite par son élève devient 
une formule inexpressive et sans vie, ainsi qu'en témoigne une 
étude de deux figures d'hommes. Dans d’autres études plus dégagées 
de cette influence (Femme assise, La Danse), les figures, démesuré- 
ment longues, prennent une élégance affectée, les robes s’étalent 
avec des plis artificiels, le dessin est inconsistant et maniéré. 

Il faut restituer à Lancret deux dessins aux trois crayons pro- 
venant de la collection Le Soufaché et demeurés jusqu’à ce jour 
anonymes, dessins d'une ampleur et d'une liberté que Pater n'a 
jamais soupconnées: l'un est un croquis d’homme et de femme 
endormis, couchés sur le sol; Pautre, qui nous montre un jeune 
homme sous le costume de Gilles enlaçant la taille d’une jeune 
femme, est une étude pour la Conversation galante, tableau offert 
par Lancret à l’Académie comme morceau de réception en 1740, 
perdu depuis 1793, et connu seulement par une gravure de Lebas'. 

Avec Boucher nous revenons au modelé de Coypel, dont il 
accentue les rondeurs. Sa Diane endormie est une page voluptueuse 
et charmante, d’un dessin tout à fait caractéristique. 

Oudry nous mène sous les charmilles du vieux pare d’Arcueil, 
el nous suivons avec lui les chasses royales. Ses paysages, de facture 
un peu menue, ne manquent pas de fraicheur et de poésie. Et puis 
nous aimons Oudry pour ses évocations du passé. Ses cinq vues 
d'Arcueil? et son Hallali du cerf” sont déja connus ét décrits. A ces 
dessins il faut ajouer une Étude de valet de limier (pour le tableau 
La Curée), provenant de la collection Queux de Saint-Hilaire et 
attribuée précédemment à Watteau de Lille. 

De Gabriel de Saint-Aubin un dessin au crayon noir rehaussé 
de craie, désigné sous le titre Souper dans une orangerie*, porte 
au dos l'inscription « Palais du Régent, féte de la Saint-Louis ». 
L’indication est évidemment fausse, car ce brillant souper est servi, 
non pas dans une orangerie, mais dans une construction d’archi- 
tecture éphémère élevée au milieu d’un bosquet, telle qu'en vit 


1. V. A. Fontaine, Les Colieciions de l'Académie royale de peinture, p. 154. 
2. Catalogue dressé par M. J. Locquin, nes 858, 870 à 873. 

3. 1bid., n°6514. 

4. E. et J. de Goncourt, L'Art du xvure siècle, éd. Charpentier, t. Il, p. 218. 
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souvent le parc de Versailles à l’occasion des bals de la Cour. 
D'autre part, le Régent était mort avant la naissance de l’artiste, et 
le Palais-Royal, où il demeura, ne fut jamais depuis lors désigné 
sous son nom. Le dessin est charmant : le papillotement des lumières, 
l'éclairage projeté sur la nappe, sur les convives et sur les arbres, 
l'atmosphère vaporeuse qui enveloppe la scène, y sont rendus avec 
une grâce exquise. Il y a quelque agrément aussi, mais moins 


SOUPER SERVI DA'INS UN PARC 


DESSIN PAR GABRIEL DE SAINT-AUBIN 


(Ecole des Beaux-Arts, Paris.) 


d’aisance et de légèreté, dans deux dessins gouachés du mème artiste : 
l'Ouvroir des fileuses à deux mains selon M. de Bernière‘, et une 
Assemblée sous un portique. Un dessin à la plume de moindre impor- 
tance, Promenade dans un parc, est une libre esquisse d'un goût 
délicieux, et, sous la négligence apparente du griffonnage, un très 
beau dessin; on remarque au verso deux charmantes petites figures 
(Femme tirant les ficelles d'un pantin, et Nymphe épanchant une urne). 

Les dessins des petits maitres du xvir siècle, tels que ceux d’Au- 
gustin de Saint-Aubin, ou ceux même du plus ignoré de tous, Paul 


4. E. et J. de Goncourt, ouv. cité, p. 223. 
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Grégoire, plairont toujours pour leurs qualités aimables et, plus 
encore, par le charme de l’époque qu'ils représentent. Des trois 
dessins entrés à l'École sous le nom de Chardin, aucun ne saurait 
ôtre laissé au nom de ce maitre : il n’est pas impossible qu'une 
figure de femme vue de face soit de la main de Portail; une autre, 
de profil, peut être attribuée à Carmontelle, dont M. Demonts nous 
a signalé des dessins analogues ayant fait partie de la collection 
Heseltine; enfin, un dessin au lavis représentant une vieille femme 
disant son chapelet dans une mansarde, au milieu d'objets de ménage, 
ferait penser à Jeaurat. Non loin de ces artistes de genre, il convient 
de citer Jean-Jacques de Boissieu, sinon pour ses consciencieuses 
petites figures, du moins pour ses paysages joliment enveloppés. 
Le Mauvais fils puni, dont l’École des Beaux-Arts possède une 
esquisse à l’encre de Chine, est une des compositions les plus populaires 
de Greuze'. De telles scènes mélodramatiques, qui arrachaient des 
larmes à Diderot et à ses contemporains, n’ont plus aujourd’hui le 
pouvoir de nous attendrir; elles nous seraient insupportables, s’il n’y 
avait le dessin de Greuze, dont la verve et la liberté nous procurent 
toujours un véritable enchantement. Il faut admirer, auprès du Fils 
puni, une ravissante Étude de jeune fille prestement enlevée à la plume 
et au lavis d'encre de Chine : la nonchalance, l’abandon voluptueux 
de ce jeune corps blotti dans l’oreiller, le charme de cette jolie tête 
renversée en arrière, l'éclat de ce souriant visage, tout cela est d’une 
spontanéité qui fait généralement défaut à la peinture de Greuze. 
Plus libre et plus ample encore est l'étude à la plume d’une 
Bacchante debout, figurant sous le nom de Greuze dans le catalogue 
de la vente Desperet et dans le catalogue Martin®. Mais une esquisse 
aussi large et aussi puissante est-elle jamais sortie de sa main ? Le 
mouvement de ce corps nu si simplement et si vigoureusement 
exprimé semble être d'un artiste d’une tout autre envergure. 
Prud’hon marque le retour à l’antique, négligé depuis près d'un 
siècle, et, par delà de médiocres ouvrages romains, retrouve l’art 
grec avec une profondeur d'intuilion que nul n'avait eue depuis 
Poussin et que nul n'aura plus dans la suite. Une magistrale 
composition au crayon noir et à la craie sur papier bleuté, Pdris et 
Hélène réconciliés par Vénus’, évoque le souvenir des Noces Aldo- 


4. Catalogue Martin, n° 167. 
2. Ibid , n° 1479. 


3. E. et J. de Goncourt, L'Art du XVII siècle) catal. de l’œuvre gravé de 
Prud’hon : lithogr. par Soulange Teissier. 
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brandines. Un ravissant profil de l'Amour‘ (pour l'Amour et l'Amitié) 
ale charme délicat d’une sculpture de l’époque alexandrine inter- 
prétée par un contemporain d'André Chénier. Il ya bien de la grâce 
aussi dans une Vénus endormie et dans une scène du roman 
de Longus, Daphnis cherchant une cigale dans le sein de Chloé?. 
Un album entré à la Bibliothèque de l'École avec la collection 


ÉTUDE DE JEUNE FILLE, DESSIN PAR GREUZE 


(École des Beaux-Arts, Paris.) 


Le Soufaché contient quelques dessins attribués à Prud’hon. Rete- 
nons seulement, avec une Ad/égorie de l'art sous la figure d’une 
femme assise et dessinant, l’esquisse au crayon noir d’une compo- 
silion qui a été gravée par Roger®: L'Amour séduit l'Innocence, le 
Plaisir l'entraine, le Repentir suit. 
Auprès des dessins de Prud’hon, ceux de David paraissent en 
4. E. et J. de Goncourt, ouvrt. cité : lith. par Bellanger. 


2. Id., ibid. : grav. par Schall. 
3. Chalcographie du Louvre, 1285. 
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général froids et peu significatifs. Un dessin de jeunesse très faible, 
Union de la Musique et de la Poésie, serait une étude pour la déco- 
ration du salon de la Guimard (1772)'. Les qualités d'analyse du 
grand portraitiste apparaissent dans la Téte du pestiféré (pour le 
tableau de Marseille peint en 1779), auprès de laquelle il faut citer 
également un portrait du sculpteur Moitte et un profil de Talma? 
qui constituent d’intéressants documents iconographiques. Les 
autres dessins de l'artiste (Serment des Horaces, Caracalla poursut- 
vant Géta, etc.) sont des esquisses volontairement sommaires et sans 
vie. Cette sécheresse, transmise dans l’école de David comme un 
dogme traditionnel, se retrouve dans les dessins de Girodet : Les 
Sept chefs devant Thèbes, Hippocrate refusant les présents @Ar- 
taxerrès, ele. Avec Gros le dessin reprend plus de chaleur 
el de liberté : le Portrait équestre du prince Murat (pour la Bataille 
d'Eylau) ne manque ni de fougue ni d'énergie. Avec Granet appa- 
rait le goût de l’histoire et de l’archéologie. Ses dessins se distinguent 
en outre par une recherche de couleur et d'éclairage, très remar- 
quable dans une grande composition à l’aquarelle provenant du 
fonds Armand : Réception de Jacques Molay dans l'ordre du Temple, 
première pensée du tableau du musée d'Avignon. 

Ingres renoue la grande tradition italienne. Les Ombriens et le 
jeune Raphaël furent ses maîtres. Il leur doit d’avoir gardé dans ses 
dessins les plus vigoureux une sincérité, une simplicité de Primitif. 
Nul artiste n’est mieux représenté ici. Le Portrait de Mme Leblanc’, 
donné à l’École des Beaux-Arts par Mme Edouard André, est un pur 
chef-d'œuvre. D’autres dessins, provenant de la collection Armand, 
nous montrent le génie d’Ingres sous ses aspects les plus variés. Il 
faut citer notamment une Étude d’Enfant Jésus pour le Veu de 
Louis XIII, un charmant Portrait de M"° Ingres occupée à coudre #, 
une puissante étude de nu pour la figure de l’/liade de l’Apothéose 
d'Homère, une très belle académie de femme couchée, dont les 


1. Une tête d'expression, La Douleur, avec laquelle David remporta le prix 
Caylus en 1773, est conservée à l’École des Beaux-Arts. Gravée par J. David (Le 
Peintre Louis David). V. aussi Ch. Saunier, Les Grands prix de peinture, p. 23. 

2. On lit au dos de ce dessin: «Ce croquis m’a été donné par Talma 
le 9 Messidor an XI. Il est de la main de David qui, allant voir son ami Talma, 
le trouva dessinant des casques pour un de ses rôles et refit à la plume ce que 
celui-ci avait essayé à la sanguine ; il donna à la figure les traits du grand tra- 
gique. Je ne connais rien de plus ressemblant. » 

3. Reprod. dans H. Lapauze, Portraits dessinés d’Ingres, n° 53. V. aussi Gazette 
des Beaux-Arts, 1897, t. II, p. 250. 

4. Reprod. dans H. Lapauze, Ingres, p. 490. 
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formes allongées rappellent celles de l'Odalisque du Louvre, une étude 

de Jeune homme nu peignant, et un Intérieur d'église à Rome. 
Géricault est, lui aussi, un italianisant, dont les meilleurs des- 

sins rappellent les Florentins et les Vénitiens du xvi° siècle. Parmi 


CAVALIER BLESSE, DESSIN PAR GERICAULT 


(Ecole des Beaux-Arts, Paris.) 


la centaine d'ouvrages de l'artiste qu’offrirent à l’École des Beaux- 
Arts His de la Salle, le marquis de Varennes‘ et Mme Valton, 
quelques croquis militaires, des études de nu, des figures d’ani- 


1. V. Ch. Clément, Géricault (catalogue, n°* 21, 42, 95, 159). 
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maux, un Silène, une étude pour le Derby d'Epsom retiennent 
principalement l'attention. Rien, mieux que les dessins de Géri- 
cault, ne peut faire comprendre le tempérament ardent de l'artiste 
et l'influence exercée par lui sur Delacroix et sur les romantiques. 

Sans nous arrêter aux faibles productions de Paul Delaroche et 
d'Horace Vernet, mentionnons encore des albums militaires de 
Raffet, un élégant portrait de femme de Devéria, et surtout une 
émouvante Troupe en marche de Daumier, sans oublier les paysages 
de Decamps, de Paul Huet, de Fromentin, et ceux aussi de 
Paul Bertin, naguére loués, peut-étre exagérément, par Taine’. 

Les collections de l’École des Beaux-Arts ne nous renseignent 
qu’imparfaitement sur le dessin de la fin du xrx® siècle. Carpeaux, 
Elie Delaunay, Chapu, sont les seuls artistes de cette époque dont 
on y puisse voir des croquis de premier jet. Dans un grand album 
offert à Bailly par le Comité de la Société des Artistes français, nous 
trouvons, sous les signatures de Baudry, de Puvis de Chavannes, de 
Paul Dubois, d'Henner, de Cazin, quelques pages d’un réel mérite, 
mais le moindre griffonnage de la main de ces artistes nous en 
dirait pluslong sur leur personnalité, que ces compositions achevées. 
Nous concevrions, d’autre part, une idée bien inexacte de cette 
période, si nous nous en tenions aux esquisses des concours de Rome, 
qui se réduisent à des tracés schématiques et généralement 
impersonnels. 


Telle est, dans son ensemble, la collection de dessins de l’École 
des Beaux-Arts. Les attributions en ont été revisées avec soin. Bien 
des œuvres n’ont pu conserver les noms illustres qu’elles portaient. 
Pour d’autres, demeurées dans l'ombre jusqu'à ce jour, des noms 
ont été proposés, que les recherches de lavenir se chargeront 
d'infirmer ou de confirmer. S'il m'est arrivé, au cours de cette étude, 
d'omettre certains dessins qui peut-être eussent mérité de n’étre 
point négligés, je voudrais du moins avoir réussi, en attendant 
de pouvoir faire paraitre le catalogue de la collection, à donner 
quelque idée de sa richesse et de sa variété. 


P. LAVALLÉE 


1. Derniers essais de crilique et d'histoire, 4° éd., p. 338 
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INSCRIPTION D’RUTHYMIDES SUR UNE AMPHORE DE MUNICH 


« JAMAIS EUPHRONIOS N’EN A FAIT AUTANT! » 


ETUDES DE CÉRAMIQUE GRECQUE ' 


LE PEINTRE DE VASES EUTHYMIDES 


R J. C. Hoppin a déjà publié en 1896, comme thèse de doc- 
torat d’Université, une étude sur le céramiste grec Euthy- 
midès où il avait eu le mérite de caractériser avec précision 

la manière de cet artiste el, en particulier, de le distinguer d’un de 
ses contemporains, Phintias, dont le style offre avec le sien de très 
grandes similitudes. Assurément, on ne peul pas dire que, même 
après les deux ouvrages de M. Hoppin et ses analyses si conscien- 
cieuses, on cessera d’être en désaccord sur l'attribution de telle 
peinture de vase à Euthymidès plutôt qu'à son émule; mais on dis- 
posera du moins d’un ensemble de remarques ütiles pour répartir 
entre eux des œuvres qui ne sont pas signées et l’on s’entendra, je 
crois, pour considérer certaines attributions comme définitives. J’en 
ai fait l’expérience pour moi-même avec les vases du Louvre, car, 
après avoir pris connaissance de l'excellent livre de M. Hoppin, je 
n'ai plus d’hésitation à ranger parmi les œuvres de Phintias ce que 
J'avais d’abord considéré comme des produits de l'atelier d’Euthy- 
midès (tels sont les vases G 41 et 42 du Louvre; Cataloque des Vases 
antiques du Louvre, p. 910-914). 

Le nouvel ouvrage * n’est pas un remaniement ou un développe- 
ment de l’ancienne thèse. C’est une refonte complète; il n’y a pas 
un chapitre, ni même une page, qui subsiste sous sa première forme. 
Le sujet, d’ailleurs, s’est fort étendu : non seulement le nombre des 
vases attribués à Euthymidès a doublé, mais l’auteur a, en outre, 


4. Pour les articles antérieurs, voir la Gazette, 1902, t.I,p.19 et p. 221 ; 1906, 
t. Il, p. 441; 1912, t. IT, p. 453; 1944, t. IT, p. 4. 

2. Euthymides and his fellows, par Joseph Clark Hoppin (Cambridge, Harvard 
University Press, 1917), in-8, 186 p. av. 48 planches et 36 illustr. dans le texte. 
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fait entrer dans le cadre de sa composition quelques-uns des « ca- 
marades » de l'artiste grec qui lui ont semblé se rapprocher le plus 
de sa manière. Il y a trois chapitres consacrés spécialement à Phin- 
tias, à Hypsis et à Kléophradès. On pourrait demander pourquoi 
M. Hoppin n’a pas examiné les œuvres d’Andokidés, d’Oltos et de 
Smikros, autres contemporains dont les belles amphores méritaient 
d'être rapprochées de celles qu'il étudie. Mais il a répondu lui- 
mème (p. 3) qu'il devait se limiter et n’avait pas voulu se laisser 
entrainer à examiner toute la peinture attique de la fin du vi’ et du 
début du v° siècle. 

Prenons done ce livre comme un chapitre d’une histoire géné- 
rale, en renvoyant ceux de nos lecteurs qui voudraient connaitre les 
autres céramistes au tome X de l'Histoire de l’Art de G. Perrot. 

On possède seulement cing vases portant la signature d’Euthy- 
midés (trois amphores, une hydrie, un plat ou assiette). Une qua- 
trième amphore non signée présente à tel point tous les détails de 
style des autres vases qu’il est impossible de ne pas la rapporter au 
méme atelier. Ces six vases ont permis & M. Hoppin d’établir minu- 
tieusement toutes les particularités de la facture propre à ce dessi- 
nateur : comment sont faits les cheveux, la barbe, les sourcils, les 
yeux, le nez, la bouche, le menton, les oreilles, le cou, la muscu- 
lature du torse, des bras et des jambes, les pieds, la draperie, les 
accessoires comme les couronnes et bandelettes, enfin les ornements 
employés pour les encadrements. Il va sans dire que beaucoup de 
ces traits et de ces procédés lui sont communs avec d’autres céra- 
mistes de la même époque et qu’on ne découvrirait pas ici un détail 
de facture uniquement propre à Euthymidès; mais toutes ces façons 
de dessiner constituent un ensemble typique et doivent se retrouver, 
au moins en majorité, dans les peintures anonymes que l’on vou- 
drait attribuer au maitre. Euthymidès, comme le note M. Hoppin 
(p. 41), appartient à une période d’art qui est encore en connexion 
étroite avec la céramique à figures noires, et son style garde quelque 
chose de stéréotypé et de conventionnel. Ainsi son canon de pro- 
portion est rigide et en quelque sorte immuable; il donne à toutes 
ses létes le septième de la hauteur totale du corps. Ce canon est si 
régulier que, d’après l’auteur, on devra rejeter toute peinture où les 
figures auraient six têtes et demie de hauteur comme non attri- 
buables à cet atelier. C’est une des raisons qui permettent de distin- 
guer l’œuvre d'Euthymidès de celle de Kléophradès, celui-ci em- 
ployant la proportion six et demi. 
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En tenant compte de ces conditions, l’auteur énumère dix-neuf 
vases non signés qui seraient sortis de l'atelier d’Euthymides. Cha- 
cun des vases, soit signé, soit attribué, est soigneusement décrit et 
analysé, avec accompagnement de planches et de vignettes qui 
permettent de suivre les démonstrations. 

Même plan pour l’étude de Phintias, dont on connait six vases 
signés (une amphore, une hydrie, trois coupes et un lécythe), autour 
desquels se groupent neuf autres pièces non estampillées. Méme 
plan pour Hypsis, qui se présente avec deux hydries signées et une 
amphore attribuée; pour Kléophradés, auteur d’une coupe signée 
et de nombreux vases attribués; M. Hoppin n’en retient que cinq 
pour les comparer au style d'Euthymidès; mais la liste en monte 
à plus de cinquante dans l’énumération faite par un archéologue 
anglais, M. Beazley, à qui nous devons beaucoup d’utiles et minu- 
tieuses observations sur les vases peints à figures rouges du v° siècle. 

Telle est l’économie générale de l’ouvrage, conçu très logique- 
ment et simplement. Une grande force persuasive s’en dégage et 
nous devons mettre un tel livre au rang des meilleures publications 
sur la céramique grecque qui aient paru dans les dernières années. 
Nous dirons maintenant sur quels points, dans les questions qui 
touchent à l’histoire générale de la peinture de vases, nous différons 
d'avis ou nous nous accordons avec l’auteur. 


CHE 

On s'étonne que M. Hoppin n'ait pas analysé les sujets traités 
par ces peintres, car, bien qu'il les décrive très soigneusement, il 
n’en tire aucune considération sur les préférences de l'artiste. Il 
est visible qu'Euthymidès, comme beaucoup de dessinateurs de son 
temps, se réfère à de grands modèles qui lui offraient des sujets 
héroïques et mythologiques; on peut le faire rentrer dans la caté- 
gorie de ceux que nous appelons des « peintres d'histoire ». Il décore 
avec prédilection de grandes amphores ou des vases à forte panse 
comme l’hydrie, le psykter, dont les larges surfaces lui permettaient 
de développer ses figures en hauteur. On ne connait encore de lui 
qu'une assiette, avec une représentation de guerrier très fragmentée 
rappelant le style des peintres de coupes; en général, il semble pré- 
férer les tableaux de notables dimensions à plusieurs personnages : 
Hector s’armant en présence de Priam et d’Hécube (pl. 1; notre fig. 
p. 436); l'enlèvement d'Hélène par Thésée (pl. 111; notre fig. p. 437); 
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la lutte de Thésée avec Kerkyon (pl. v)' sont des œuvres caracté- 
ristiques de sa main, dans le style un peu lourd, mais solennel et 
puissant qui lui est particulier. Cette série trouve une contre-partie 
dans d’autres tableaux consacrés à ce que nous appelons les « sujets 
de genre ». A l'armement d’Hector s'oppose sur le méme vase une 
gaie bambochade de trois Athéniens que le vin excite à HUE Gale I; 
notre fig. p. 439)); au combat de Thésée font pendant deux éphèbes 
qui, après les exercices de la palestre, se frottent avec leur strigile 


HECTOR S'ARMANT, PEINTURE D'AMPHORE PAR EUTHYMIDES 


(Musée de Munich.) 


(pl. v). Ailleurs le lancer du disque (pl. 1) ou les plaisirs du 
banquet (pl. v1) attestent que l'artiste a su regarder les spectacles 
pittoresques et familiers qui s’offraient à ses yeux chaque jour. 
Comme son rival Euphronios, qui a placé une scène de concours 
musical sur le revers ducratère représentant la mort tragique du 
géant Antée, il applique le principe archaïque de la composition 
par contraste *, mais, au lieu de chercher à enchainer les person- 
nages de la composition par des attitudes et des gestes qui les lient 

1. V. Gazette des Beaux-Arts, juin 1916, p. 290 (la légende (fautive) est celle 
de la p. 286). 

2. Cf. Catal. des vases antiques du Louvre, p. 619, 830, 933, 934. 
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les uns aux autres et qui multiplient les groupements, il les juxta- 
pose, il les sépare par des espaces vides, traitant chaque figure 
comme si elle était isolée. C’est le principe de décoration encore 
usité dans les frontons des temples antérieurs aux guerres médiques, 
tandis qu Euphronios, guidé sans doute par des modèles du grand 
art pictural, ouvre la voie à des procédés nouveaux et s'attache à la 
composition enchainée. Ainsi se marque la différence des deux écoles 
et la rivalité naturelle que ces méthodes établissaient entre les deux 
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L'ENLÈVEMENT D'HÉLÈNE PAR THÉSÉE, PEINTURE D’AMPHORE PAR EUTHYMIDES 


(Musée de Munich.) 


artistes; ce n'est pas seulement une émulation commerciale, c’est 
aussi une opposition artistique. Phintias, à cet égard, est le véri- 
table aller ego d'Euthymidès, comme l’a bien montré M. Hoppin. 
La belle hydrie du Louvre, qui lui est attribuée et qui est publiée 
pour la première fois d’après un dessin très exact de Mme Buriat 
(pl. xxix-xxx; nolre fig. p. 441) montre dans une solennelle assem- 
blée de divinités olympiennes les mêmes qualités destyle grave et reli- 
gieux ; ses éphèbes ont aussi la même apparence de solide et pesante 
vigueur (pl. Xxv11, xxx1, xxx11). I] me semble voir dans Hypsis et dans 
Kléophradès plus de liberté de composition, un sens plus vif du pit- 
toresque et de l’enchainement des lignes (pl. xxxv, xxxv1, xxxvrn). 
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M. Hoppin n'a pas pris parti sur le sens précis qu'il convient 
d'attribuer à la formule érotycev dans la période des vases à figures 
rouges ; il mentionne les opinions divergentes qui ont été énoncées 
(p. 26) et ne trouve pas que la lumière soit faite encore sur ce 
point important de l’histoire céramographique. On est d'accord 
pour penser que cette estampille désigne le maitre de fabrique, le 
propriétaire de l’atelier. Mais ce chef s’occupait-il du façonnage des 
vases ou en abandonnait-il le soin a des ouvriers subalternes? Four- 
nissait-il des esquisses et des « cartons » pour le décor, ou laissait-il 
au peintre employé chez lui toute liberté de travailler comme il 
Ventendait? Il est probable, en effet, que nous n’aurons jamais de 
réponse certaine & ces questions; mais il convient d’en raisonner 
par vraisemblances et par probabilités. J’ai soutenu dans un article de 
la Gazette des Beaux-Arts’ et dans mon Catalogue des vases antiques 
du Louvre (p. 102) qu'un maitre de fabrique pouvait difficilement se 
désintéresser de ces deux opérations, car elles constituent l'essence 
même du métier. Que lui reste-t-il à faire, si on lui retire l’une et 
l’autre de ces fonctions? A regarder les autres et à les surveiller? A 
recevoir les clients et à encaisser les recettes? On ne comprendrait 
pas cette sorte d’abdication, juste au moment où l'artiste, prenant 
en mains la direction d’un atelier (tel Euphronios qui signe d’abord 
éyeubev et plus tard éroirisev), cherche à lui donner le rendement le 
plus fructueux, en le faisant profiter de son expérience et de son 
renom antérieur. 

L'exemple d’Euthymidés me parait venir à l'appui de cette 
opinion. Nous n’avons aucun vase de lui portant la formule érotncey; 
tous sont signés éypatev. Cependant M. Hoppin a raison de dire que 
l'importance d’Euthymidés parmi les céramistes du temps et son 
défi célèbre à Euphronios : 64 obdérore Edgoowos (« Jamais Euphro- 
nios n'en a fait autant! ») * permettent de conclure qu’il eut en propre 
son atelier. Peut-être trouvera-t-on un jour un vase avec la mention 
EXOupidns éxotncev; mais quand même on ne le trouverait pas, n’a- 
t-on pas le droit de dire qu'Euthymidès, chef de fabrique, a continué 
comme auparavant à s'occuper spécialement du décor et à peindre 
ses produits? De son côté, Euphronios, après avoir travaillé comme 
peintre (éypaŸev) dans un atelier étranger, celui de Chachrylion, s’est 
établi à son compte et a signé (éroinsev) les produits sortis de sa 


4, 1902,)t. 1, p. 27, 
2. L’inscription reproduite en téte de notre article est tirée de la pl. xiv de 
la Griechische Vasenmalerei de Furtwaengler. 
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fabrique. A qui fera-t-on croire que ce grand dessinateur ait brus- 
quement renoncé à faire œuvre de ses mains et à se contenter du 
rôle de marchand? Puisque nous ne pouvons pas avoir de certitude 
sur ce point, faute de documents précis, au moins faut-il rester dans 
les solutions les plus vraisemblables du problème. 

M. Hoppin a fait un usage relativement modéré des attributions 
de vases non signés. On ne le voit pas s’engager comme d’autres 
dans des filiations qui, s'étendant peu à peu et englobant un nombre 
considérable d'œuvres soi-disant apparentées, finissent par mettre 


DANSE DE TROIS ATHENIENS, PEINTURE D AMPHORE PAR EUTHYMIDES 


(Musée de Munich). 


côte à cole dans la mème famille de prélendus frères et sœurs qui 
doivent être assez étonnés de se trouver ensemble. Je ne jurerais pas 
qu'il n’ait parfois côloyé lui-même le paradoxe, par exemple en 
altribuant à Kléophradès une scène athlétique (pl. xii; notre fig. 
p. 445) où l'anatomie rigide et géométrique des musculatures s inspire 
visiblement de modèles archaïques, tandis que les draperies souples 
et mobiles, déjà brisées en petits plis rompus, accusent une manière 
de dessiner plus récente, à mon avis, que celle du groupe d’Kuthy- 
midès. On doit admettre, à mon sens, que dans un métier et à une 
époque où la contrefaçon s’exercait sans nulle contrainte venue ni 
des mœurs ni de la loi, où elle était, au contraire, l'âme de l’indus- 
trie artistique, il y eut sans doute de très nombreux copistes, 
apprentis, élèves, concurrents, et aussi des dessinateurs appartenant 
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aux générations suivantes, curieux de reproduire les techniques 
anciennes, qui ont dans les moindres détails imité les œuvres signées 
par des artistes en vogue. C'est, je crois, un grave danger que de 
constituer, sous le méme nom et comme produits du même artiste, 
le groupement de toutes les peintures anonymes qui s’apparentent 
par certains traits identiques. Disons, si l’on veut, que ces ensembles 
représentent des œuvres contemporaines, ou peu s’en faut, se ratta- 
chant par leur style à tel atelier connu; mais ne disons pas que 
l’œuvre d’Euphronios, ou d’Euthymidés, ou de Kléophradès, sera 
intégralement représentée par des vases signés et des vases attribués 
mis sur le même plan. Hartwig a donné l’exemple, dans ses Mezs- 
terschalen, de ces assemblages factices; d’autres ont imité et même 
amplifié sa méthode. L'exemple de Kléophradés me parait typique 
pour juger des résultats. On attribue à la main de ce maitre une 
seule coupe signée (encore est-elle très fragmentée) dont l'intérieur 
est décoré d’un éphèbe s’armant et les revers d’un combat d'Herculé 
contre les Amazones (pl. xxxvii1) : c’est une jolie peinture, fine et 
serrée, plutôt élégante, et déjà l’on s'étonne, en considérant les am- 
phores des pl. xxx1x à x11 (notre fig. p. 443), que ces puissantes et mas- 
sives figures puissent étre dues au souple pinceau de cet habile des- 
sinateur. Mais, en outre, quand on sait que, d’après cet exemplaire 
unique et mutilé, M. Beazley lui adjuge plus de cinquante vases, 
c'est-à-dire une centaine de peintures environ, on est en droit de 
concevoir des doutes sérieux sur la légitimité de telles inductions. 

Louons donc M. Hoppin de n’avoir pas cédé trop souvent à cette 
attraction facile et n’hésitons pas à mettre en garde contre des abus 
dont G. Perrot avait déjà signalé le danger dans son dernier 
volume’. Loin de nous l’idée de considérer comme inutiles les 
résultats de tant d'investigations scrupuleuses, dont la science profite 
avantageusement pour le classement et la chronologie des peintures. 
Nous voudrions seulement qu'on s’en tint à des conclusions qui 
auraient un caractère plus scientifique, en laissant dans le domaine 
de l'hypothèse les noms des auteurs de vases anonymes et en sépa- 
rant nettement les vases signés. Nous avons déjà eu à insister sur 
la distinction nécessaire entre les formules éroénce et éypadev, que 
le livre de W.. Klein avait brouillées et confondues, et nous croyons 
y avoir réussi, car tout le monde aujourd’hui reconnait l’impor- 
tance du problème dont M. Hoppin ne manque pas de s’occuper 


1. Histoire de l'Art dans l'antiquité, t. X, p. 593 et 621. 
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(p. 26); nous devons maintenant faire la guerre aux attributions de 
noms, quand elles ne sont pas imposées par une similitude absolue 
de style, similitude qu'on trouve par exemple dans l’hydrie de 
Munich que M. Hoppin a tout à fait raison de ranger parmi les 
œuvres d'Euthymidès (pl. m1; notre fig. p. 437). On débarrassera 
ainsi la céramographie d’une confusion regrettable entre les œuvres 
authentiques et certaines d'artistes qui ont pris la peine de signer, 
ct les peintures anonymes qui peuvent avoir élé exécutées dans leur 
atelier, soit par eux-mêmes, soit par leurs élèves, mais qui pourraient 
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RÉUNION DE DIVINITÉS. PEINTURE D'HYDRIE ATTRIBUÉE A PHINTIAS! 


(Musée du Louvre.) 


être aussi des copies, de lointaines imitations, ou enfin des morceaux 
relevant de procédés en usage dans beaucoup d'ateliers de la même 
époque. L’antiquité a eu ses Trouillebert, qu'il ne faut pas prendre 
pour des Corot. 

On ne doit pas croire qu'on ait déterminé exactement toutes les 
conditions du métier et de la facture d’un artiste quand on a dit 
qu'il faisait les cheveux en masse opaque ou en bouclettes, le nez 
allongé ou un peu retroussé, les yeux ovales ou ronds avec un cercle 
pour la pupille, le menton carré ou arrondi, les muscles abdominaux 
indiqués par des rectangles ou des ellipses, etc., et qu’il adopte une 
proportion de six et demi ou de sept pour le rapport de la tête au 
corps. Le style n’est pas constitué seulement par ces tracés visibles, 


1. Les parties pointillées indiquent les restaurations. 


XIII. — 4° PÉRIODE. 56 


442 GAZETTE DES BEAUX-ARTS 


mais par un certain volume, un modelé général donné a toutes les 
parties de la figure, une facon de faire le trait lui-même, de l’accen- 
tuer ou de Valléger. [1 y a des « impondérables », que l'œil sensible 
aux choses d’art saisit et que le compas ou la loupe ne signale point. 
Je me fierai d’abord à impression que donne la juxtaposition de 
deux images pour savoir si elles sont vraiment fraternelles; ensuite 
je chercherai les causes efficientes de cette similitude. Faisons-en 
l'expérience avec le livre même de M. Hoppin. Quand on compare 
les pl. 1 et 11, — deux amphores signées d'Euthymidès ,— on ne peut 
pas douter que ces deux ceuvres ne soient du méme artiste et, 
quand elles seraient anonymes, personne ne songerait a les attri- 
buer à deux ateliers différents. Si, au contraire, on met lapl. xxxvin 


a côté de la pl. xt — coupe signée de Kléophradés et amphore 
attribuée, — on n’éprouve plus du tout la même impression : la 


recherche des ressemblances se résout dans de petits détails tech- 
niques et non dans le style général de l’œuvre. Il est plus facile de 
conjuguer K 1 avec K 2 (pl. xxxv, xu et xzr, amphores attribuées à 
Kléophradès), parce que l’aspect d'ensemble s’unit aux détails tech- 
niques pour affirmer la parenté; mais on ferait mieux de laisser ici 
sous le voile de l'anonymat le nom de l’auteur. 

Déjà cette expérience a été faite pour lhistoire de la sculpture 
antique. Certains savants avaient créé une méthode minutieuse de 
mensuration qui devait servir à déterminer le style et la date des 
œuvres de la statuaire grecque; à leur suite, plusieurs autres se lan- 
cèrent dans cette voie et publièrent les résultats de leurs calculs *. 
On sait que ces recherches aboutirent parfois à des conclusions si 
étranges et si peu vraisemblables que le système fut jugé défec- 
tueux. Cela ne veut pas dire que les mensurations de statues soient 
totalement inutiles; elles peuvent, dans des limites restreintes et 
pour des comparaisons d'œuvres apparentées, fournir plus d’un ren- 
seignement précieux; mais il faut savoir qu’elles ne résumeront pas 
le « style » d’un artiste dans une sorte de tableau chiffré. Pour ce 
travail, l'œil et le gout restent des instruments plus délicats encore 
que les pantomètres les mieux construits; on doit les exercer et leur 
garder la meilleure place dans l'outillage archéologique. Ici encore, 


1. Cf. Winter, Zur altattischen Kunst, dans Jahrb. Inst., Il, 1887, p. 238-239; 
Kalkmann, Die Proportionen des Gesichts dans le 53e Winckelmannsfestprogr., 
Berlin, 1893; G. Audran, Die Proportionen des menschlichen Kérpers, Zurich, 1894. 


Voir la récension critique de Furtwaengler, dans Berlin. philolog. Wochens- 
chrift, 1894, p. 1405. 
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je rendrai hommage à la vérité en rappelant que, dès 1894, Furt- 
waengler écrivait sur ce sujet : « Celui qui croit qu'il suffit de quel- 
ques tableaux de mesures exactes pour résoudre péremptoirement 
les questions relatives à la place d’une œuvre dans l’histoire de l’art, 
celui-là doit renoncer à ses illusions. » 

Dans un livre sur Euthymidès on attendrait l'opinion de l’au- 
teur sur le célèbre 
défi porté par le 
peintre à son concur- 
rent Euphronios (6; 
codéror” Ebopsôvioc), et 
ce sujet aurait sans 
doute formé la con- 
clusion de l’ouvrage 
sl, comme nous 
l'avons dit, M. Hop- 
pin ne s’élait pas re- 
fusé à faire l’examen 
de tous les grands 
céramistes de l’épo- 
que. Il ne nous sera 
pas interdit d’en 
parler, car cette que- 
relle n’est pas seu- 
lement un curieux 
épisode de la vie an- 
tique : elle s’est pro- 
longée jusqu’à nos 
jours. Alors que 2 
l'accord s'était fait tig A RER 


PEINTURE D’AMPHORE ATTRIBUÉE A KLEOPHRADES 
pour attribuer une (Musée du Vatican, Rome.) 


certaine préémi- 

nence à l’auteur du cratère d’Antée et de la coupe de Thésée, 
Furtwaengler prit avec vigueur le parti d'Euthymidès et s’éleva 
contre l'injustice des modernes à son égard: « Votre Euphronios », 
nous a-t-il dit‘, « celui du livre de Klein, n’est qu’un fantôme. En 
effet, si l’on compare les vases d'Euthymidès à ceux que son rival 
a signés comme peintre (éyeæŸev), on constate qu'Euphronios est 
resté davantage sous le joug des conventions archaïques et qu'Euthy- 


4. Griech. Vasenmalerei, I, p. 104. 


444 GAZETTE DES BEAUX-ARTS 


midès possède un tempérament d'artiste plus énergique, faisant 
effort pour se soustraire à la tradition. Les qualités d'Euphronios 
sont dans la finesse du détail; Euthymidès s'exerce aux raccourcis 
de tout genre que l’autre évite laborieusement, se contentant des 
attitudes anciennes. Euthymidès introduit une façon toute nouvelle 
de faire la draperie, observée sur la nature; Kuphronios s’en tient 
au vieux système, sauf dans les cas où il est influencé par son 
adversaire. Les têtes, chez Euphronios, ont un profil typique, sans 
caractère et un peu féminin, tandis que chez Euthymidès elles sont 
plus vigoureuses et plus individuelles!. » 

M. Hoppin ne s’est pas prononcé sur cette théorie; mais dans une 
note (p. 25), il a vivement reproché à G. Perrot d’avoir écrit que 
Furtwaengler avait systématiquement exalté Euthymidès par haine 
de Klein. J’ai rendu justice ici même aux qualités supérieures de 
Furtwaengler comme archéologue ?, et moins que jamais, dans les 
circonstances actuelles, je ne voudrais avoir l’air de réformer un 
jugement qui est toujours le mien. Mais j'ai dit aussi? — et ceux 
qui ont pratiqué les notices de la Griechische Vasenmalerer ne me 
démentiront pas — combien étaient passionnées et souvent injustes 
ses attaques contre ceux qui avaient eu la malchance de lui déplaire. 
Je veux bien croire avec M. Hoppin qu'il était de bonne foi en pre- 
nant le contrepied de la thèse de Klein, car il aimait le paradoxe; 
mais on conviendra que cette théorie s’accordait un peu trop avec 
une secrète envie de combattre l'influence que l'Euphronios du 
savant professeur de Prague avait eue sur les archéologues contem- 
porains. En tout cas, il ne semble pas que cette tentative pour 
inverser la situation ait réussi, car je ne connäis pas d’autres 
ouvrages où l’on ait admis la supériorité d'Euthymidès sur Euphro- 
nios, et M. Hoppin a eu la sagesse de ne pas réclamer pour son 
peintre le premier rang. D'ailleurs, quand on lit avec attention les 
notices de Furtwaengler, on surprend chez lui des éloges du grand 
artiste qui semblent démentir son ancienne opinion‘, car il était 
trop sensible aux choses d’art pour ne pas se laisser emporter à son 
tour par l'évidence des faits. 

Même en restreignant la comparaison aux vases estampillés par 
eyeuvey, on ne peut nier que la coupe de Géryon avec le pathétique 


1. Voir aussi les notices de Ja pl. xxx, I, p. 175, de la pl. rxxx1, IL, pede: 
2. Gazette des Beaux-Arts, 1906, t. I, p. 442. 

GER, OPA steels p- 222; 1914, t. IL, p. 6. 

4, Voir, en particulier, II, p. 11etp. 117, notices des pl. zxt, LxIr, LXxxi, 
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mouvement de la nymphe suppliante qui vole au secours du blessé, 
avec la spirituelle et pittoresque composition du troupeau emmené 
par les compagnons d’Hercule; que le dramatique combat du héros 
et d’Antée, avec l’expression sauvage ou concentrée de la physio- 
nomie chez les deux adversaires ; que la robuste et nonchalante élé- 
gance des joueuses de cottabos ne révèlent un talent souple et varié, 
capable de force et de finesse, de grace et d'énergie, qui contraste 
avec les tableaux un peu monotones d’Euthymides, avec ses solides 


SCENE DE PALESTRE, PEINTURE DE CRATÈRE ATTRIBUÉE A KLÉOPHRADÈS 


(Musée de Corneto.) 


et massifs personnages, rangés les uns à côté des autres. M. Hoppin 
a eu l’ingénieuse idée d'indiquer en lignes schématiques le groupe- 
ment des personnages sur les diverses peintures qu’il analyse (pl. xiv 
à xLvir), et l’on y peut voir du premier coup d'œil la disposition ver- 
ticale et régulière des œuvres d'Euthymidès comparées aux autres. 
On se demande comment Furtwaengler a pu trouver dans Euphro- 
nios un homme plus attaché et plus docile aux traditions de l’âge 
précédent, alors que cette qualification s'adresse strictement à Kuthy- 
midès, qui continue si fidèlement le système des peintures à figures 
noires. M. Hoppin a noté avec raison (p. 37) combien l’œuvre de ce 
dernier s'unit étroitement à celle d’Andokidès, et il suppose avec 
vraisemblance qu'Euthymidès a dt travailler dans cette technique, 
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bien que nous ne possédions encore aucun vase à figures noires 
signé de lui. 

Si, enfin, on ajoute aux vases peints par Euphronios la série des 
vases qu’il a seulement marqués de son étofnce — et j'ai dit pour- 
quoi il me semblait impossible de lui refuser toute participation à 
l'exécution de ces produits, — on trouve alors dans la coupe de 
Thésée, dans la coupe de Troilos, dans l’Achille assis, une science 
du dessin, un art du groupement qui dépassent de beaucoup les 
facultés créatrices d'Euthymidès. Celui-ci, en toute équité, ne peut 
être comparé qu'à ses proches, à ses compagnons et peut-être 
collaborateurs d'atelier comme Phintias, Hypsis, Kléophradès, à ces 
« fellows » que M. Hoppin a été logiquement conduit à introduire 
dans son livre. Je me demande même'si, parmi ceux-là, Phintias ne 
s’est pas montré supérieur au rival d’Euphronios, par exemple dans 
la belle amphore de Corneto (pl. xxvi), dans ’hydrie du Musée Bri- 
tannique (pl. xxvii), ou dans l’amusante et pittoresque coupe de 
Baltimore (fig. xvi). 

En résumé, la postérité ne semble pas avoir souscrit au juge- 
ment d'Euthymidès quand il prétendait que « jamais Euphronios ne 
pourrait en faire autant!» Ce défi mérite de rester comme l'exemple 
d'une de ces bravades dont les fabricants du Céramique athénien 
étaient sans doute coutumiers, encore plus en paroles que par écrit. 
Si Euthymidès a voulu consigner cette imprudente déclaration sur 
un de ses tableaux, c’est peut-être qu'il pensait surtout à sa clien- 
tele et à l'effet produit sur les acheteurs: nos réclames modernes 
ont usé d’affirmations beaucoup plus ‘hardies. Enfin, dans un temps 
où tout le monde apprenait Homère par cœur et où l’on savait com 
ment deux héros s’invectivent avant de se battre, le public d'Athènes 
pouvait trouver plaisant de lire cette inscription sur un vase où 
était représenté Hector en train de s’armer pour le combat, façon 
ingénieuse d'adapter les souvenirs homériques aux luttes commer- 
ciales. Mais, comme promesse de victoire, l’image d’Hector n’était 


peut-être pas très heureusement choisie : Euphronios a préféré 
Achille. 


ERP OFT Ror 


Cliché Anderson. 


COURSES C’HOMMES ET DE CAVALIERS, PAR FR. COSSA 


(Palais Schifanoia, l'errare.) 


UN PLATEAU DE MARIAGE FERRARAIS 


AU MUSÉE DE BOSTON 


ANS le Burlington Magazine de mai 1917, M. Oswald Sirén a 
publié un plateau de mariage récemment acquis par le Musée 
des Beaux-Arts de Boston. Il représente d’un côté la ren- 

contre de Salomon et de la reine de Saba, de l’autre un putto ailé 
tenant une corne d’abondance de chaque main. A l'aspect de la 
photographie, je n’aurais pas hésité à dire : « Évidemment voisin de 
Cossa »; mais puisqu’une autorité comme M. Sirén attribue ces pein- 
tures à Boccatis, avec l'approbation sans réserves du Musée de 
Boston‘, le mot « évidemment » ne peut être de saison. Si la chose 
était si évidente, nous ne serions pas, M. Sirén et moi, si loin de 
compte, car il y a loin, en effet, de Camerino à Ferrare! 

M. Sirén a bien voulu rappeler (j'aurais pu l'oublier moi-même) 
que j'ai autrefois attribué ce plateau à Matteo di Giovanni, du temps 
qu'il appartenait à feu M. Chabrière-Arlès à Paris. Il y a plus de 
vingt ans de cela, car le plateau a déjà été mentionné par moi dans 
la première édition de mes Central lialian Painters, publiée en 1897. 
N'ayant pas eu l’occasion de le voir depuis, ni d'en acquérir une 
photographie, je ne pus contrôler ma première impression. Je 
maintins donc l'attribution dans ma seconde édition, d’après la 


4. Voir le Bulletin de ce Musée, avril 1917.Je dois au directeur, M. Fairbanks, 
des photographies de cette œuvre, comme de beaucoup d’autres qui sont confiées 
à ses soins, 
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maxime : « Dans le doute, abstiens-toi. » A la vérité, J'éprouve 
maintenant des doutes au sujet de la plupart des œuvres que je n'ai 
pas revues au cours de ces dernières années, et je me suis souvent 
proposé d'adopter dans mes listes un signe, moins brutal que le 
point d'interrogation, pour marquer les tableaux qui, pendant cette 
période, n'ont pas repassé, directement ou médiatement, sous mes 
yeux. 

Que le plateau de Boston ne soit pas de Matteo, j'en conviens 
sans hésiter. Pourtant, qu'on me permette de plaider un peu pour 
mon attribution d'il y a vingt-cinq ans; elle était loin, comme on le 
verra, d’être gratuite. Mais combien les circonstances ont changé 
depuis! Aujourd’hui, les frontières des écoles ont été si nettement 
tracées, que toute œuvre ayant un caractère défini doit pouvoir être 
localisée dans l’une d’elles. Notre connaissance des artistes de second 
ordre, si rudimentaire jadis, est maintenant très complèle; et que 
dire de ces photographies de grande dimension, et si précises, qui 
réduisent au minimum la part d'incertitude que comportent de 
telles attributions! C’est aujourd’hui seulement qu'on a le droit de 
s'étonner d’une attribution erronée, comme celle qui met notre 
panneau sous le nom de Boccatis. Et pourtant il faut encore un 
long apprentissage et un jugement exercé pour reconnaitre dans 
une peinture les tendances et les aspirations d'un artiste. Or, les 
tendances et les aspirations de Matteo di Giovanni sont étroitement 
apparentées à celles du véritable auteur du plateau de Boston, alors 
que celles de Boccatis sont, à mon avis, totalement différentes. 

Quelles sont done ces tendances et aspirations? Nous allons 
essayer de l'apprendre en respirant, si l’on peut dire, le parfum de 
celte peinture. 


Chaque touche du tableau représentant Salomon et la Reine de 
Saba révèle un art qui s'applique de toutes ses forces, consciem- 
ment et volontairement, à résoudre les problèmes qui obsédaient les 
artistes à l'époque de la Renaissance italienne. Guidés par l'antique, 
comme Dante par Virgile dans l’Inferno, ces Florentins et leurs 
disciples traversèrent un Inferno de science naïve, un Purgatoire 
d'assimilation, pour atteindre enfin ce Paradis de Vexpression com- 
plete où triomphérent Botticelli et Léonard, Raphaël et Giorgione, 
Gorrège et Titien, Véronèse et Tintoret, Caravage et Velazquez. L’au- 


À 


i 


pase 


see 


LT: 


id 


ae > 


Ps 


428 


maxinte = 

mainiefænt dos doutes aw ‘sujet deJa. phipar 

ee ; pas revues aff COS de cbs dernières ar bs 
; Lx préposé à adopter dus wes histes at sg ie 3 
~ point d' interrogätion, pour marquer es tableau 

“poriode,.n oat La che ee a 

Yeux | ma 

Que, # piotean ie Bossa ne ae pak de Mat 
“guns hésiter. Pouttent, quon me pormbtle” de 
mop’ attribution cil ya: ving}eing ans; elle éta 

verra, d'elre gratuite. Mais combien? Jef a 

depuis! Aujound’ hans Les: frontières des écoles ont 

dé fo ba toute: givre Fe ve ao barat “défini 


? Cbins ie fete Ac des re ; \ LU vanités Jr 


à 
17 
a: 
ee 
see 
nt 
Les 
pre 2 
+ 
far de 
& 
fat 
Ge 


dive fm cee er ei dé 
poker int hectic a: 


ton br Mi ‘ai ort sjugeme int ey: sree pF 
whe ee Li tondances ei jles oH 


3 npperenliag ere table a: 
que Ree À Baventis sont, tho 


i 


[ 
ÿ: 
\Ë 
ft 


LA RENCONTRE DE SALOMON ET 


DE LA REINE DE SAKA 


PEINTURE D'UN PLATEAU DE MARIAGE 


ECOLE DE FERRARE, XV‘ SIÈCLE 


(Musée des Beaux-Arts, Boston.) 
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teur de notre panneau est comme sur la colline du Purgatoire; 
mais il la gravit avec confiance. Il a rejeté presque toutes les en- 
traves du Moyen âge; il n’en reste que bien peu de traces dans les 
détails du Temple, dans les lancettes et les meneaux des petites 
fenêtres. Partout ailleurs, nous voyons un chercheur ambitieux de 
résoudre les problèmes de structure et d'architecture qui avaient 
hanté Brunellesco et absorbaient alors Alberti. C’est un expert dans 
la science encore nouvelle de la perspective linéaire; il s'y montre 
l’égal de n’importe quel artiste du troisième quart du xv° siécle, sans 
excepter Piero della Francesca ni Mantegna. Il sait même mettre 
les pieds en une perspective impeccable, ce qu’ont ignoré la plupart 
des peintres de ce temps, en particulier presque tous les Ombriens, 
mème le Pérugin. Comme pour nous prouver qu’il a conscience de 
cette supériorité, il laisse les pieds de Salomon et de la reine dépas- 
ser la plate-forme. En outre, il possède une connaissance peu com- 
mune de la perspective aérienne, d’où une maitrise presque absolue 
des plans; chaque volume, chaque masse est à sa place et conserve 
son impénétrabilité, son immobilité. D'autre part, ce n’est pas un 
dessinateur médiocre de figures : il en comprend les proportions, il 
en révèle la substance, il les articule et les fait mouvoir; bien plus, 
il leur imprime du caractère et même de l’individualité. 

Au revers du plateau, le dessin de l’enfant ailé (reproduit ici en 
cul-de-lampe), debout sur un rocher dans le paysage, est traité de 
façon plus sommaire et, bien que tout aussi attrayant, parait man- 
quer du raffinement de lignes et de la perfection de plans qui 
distinguent la scène de la face principale. Sans doute l'exécution 
en a été plus rapide; mais le dessin même de l'enfant trahit une 
familiarité déjà scientifique avec le nu. Lui aussi est bien debout 
sur ses pieds, et ses pieds reposent sur un rocher nettement campé 
en face d’un paysage où les formes et la distance sont indiquées 
avec vérité; la figure entière offre des plans parallèles à l'horizon. 
Les cannelures de la corne d’abondance ne sont pas moins précises 
et fermes que les détails de la face opposée. 

Si ce qui précède est exact, il s'ensuit que l’auteur a été un de 
ces réalistes du quattrocento qu'on peut qualifier d'artistes aventu- 
riers, parce qu'ils ont été de vrais pionniers de leur art, cherchant 
en tous sens à réaliser dans leur plénitude le caractère et le mou- 
vement. Il y a un siècle, les amateurs ordinaires attribuaient de 
pareilles peintures à Mantegna, — les amateurs plus instruits à Pol- 
laiuolo. Ces deux noms résumaient, en effet, pour nos prédécesseurs 
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la génération entière des artistes qui préparérent ce qu'ils appelaient 


£ dA ’ 
un peu étrangement « l’age dor ». 


Aucun artiste au sud des Apennins n’eut autant de points 
communs avec les quattrocentistes de Ferrare que le Siennois Matteo 
di Giovanni. Il offre tant de ressemblances avec Tura, Cossa et 
leurs successeurs immédiats, qu’on les aurait souvent confondus si 
les peintures de Matteo étaient sorties en plus grand nombre du 
territoire de Sienne; or, c’est seulement depuis trente ou quarante 
ans qu’elles ont appris le chemin de l'étranger. Je ne sache pas 
qu'une seule peinture de cette école ait été transportée à Paris par 
les commissaires de Napoléon. Quand ces œuvres commencèrent à 
émigrer, ce fut, si l’on peut dire, en pleine lumière et le souvenir 
de leur origine subsistait encore pour faire obstacle à des attribu- 
tions erronées. Si J'ai été seul à confondre Matteo avec ses contem- 
porains de Ferrare, J'ai payé ainsi la peine d’avoir été aussi le pre- 
mier à tenter une étude d'ensemble de la carrière de cet artiste et à 
en publier comme une esquisse succincte sous la forme d’une liste 
de ses œuvres. 

Rien n’est plus singulier, en effet, dans l’histoire du goût public 
que le temps qu'il a fallu aux quattrocentistes siennois pour obtenir 
la faveur qui leur est due. Assurément, le petit nombre des œuvres 
exportées y est pour quelque chose, car un art qui ne voyage pas 
n’a guère de chance de prendre sa place dans le patrimoine artis- 
tique de tous. Il est vrai qu'un certain nombre d'amateurs fréquen- 
taient Sienne, mais 1ls étaient aveuglés par les enseignements (autre- 
fois utiles) de Winckelmann, de Geethe et de Burckhardt; ils ne 
glorifiaient, au xv° siècle, qu'un seul peintre : Ghirlandajo; ils trou- 
vaient une satisfaction exotique aux riens costumés de Pinturicchio 
et aux blandices courtisanesques d’un Sodoma. Ces deux favoris 
barraient la route; mais il y avait aussi une barrière physique, à 
savoir la tristesse froide, l'obscurité décourageante d’une galerie où 
tant d'œuvres de Neroccio, de Cecco di Giorgio, de Matteo étaient 
comme emprisonnées. Au fait, elles sont encore fort à plaindre 
d'être restées là. 

On sent que Cavalcaselle, avec sa minutie linnéenne, lutte contre 
l'ennui envahissant lorsqu'il passe en revue, pour les juger avec 
défaveur, ces artistes souvent puissants, parfois exquis, toujours 
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altrayants de l’école siennoise. A cet égard, le gout des amateurs n’a 
pas beaucoup varié. Depuis un quart de siécle que je m'occupe de 
ces artistes — je n’en reprends jamais l'étude sans Joie, — deux 
connaisseurs seulement, MM. G. de Nicola et F. Mason Perkins, 
n'ont pas cessé d’y prendre un intérêt sérieux et fécond. Quant au 


LE MASSACRE DES INNOCENTS, PAR MATTEO DI GIOVANNI 


(Cathédrale de Sienne.) 


sentiment du grand public instruit, on en jugera par les pages peu 
nombreuses et légèrement méprisantes qu’accorde au quattrocento 
siennois le plus considérable des ouvrages de notre temps sur l’art 
italien, la grande Storia dell’ arte italiana d'Adolfo Venturi’. 


41. Voici une preuve du peu d'intérêt qu’éveille l’art siennois même dans les 
centres savants et officiels de Rome. Il existe à la galerie du Vatican un petit 
tableau représentant sainte Barbe qui observe la construction de la tour ou elle 
doit être enfermée (n° 157). Dans la première édition de mes Central Italian 
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Pour en revenir aux analogies de Matteo avec Tura el Cossa, une 
des plus frappantes, c’est qu'ils sont très épris de la forme, mais 
que leur amour pour elle n’est pas absolument sérieux et profond. 
S'il l'avait été, ils auraient, comme les Florentins, cultivé la forme 
pour elle-même, pour la vision qui répond à l’un des besoins les 
plus impérieux et les plus constants de l'esprit humain, au lieu de 
se presser de cueillir 
le fruit encore vert 
pour satisfaire ce qui 
était plutot un caprice 
qu’une conviction. 
Était-ce la le résultat 
d’une similitude de 
tempérament entre 
ces trois maitres, ou 
plutôt  estimèrent-ils 
tous les trois que la 
route conduisant à la 
perfection était bien 
longue? Tout art digne 
de ce nom qui n’atteint 
pas aux sommets n’est 
peut-être qu’un cri de 
désespoir provoqué par 
l'éloignement du but 


painters publiée il y a 
vingt ans, je l'ai placé 
dans l’œuvre de Matteo. 
Aujourd’hui, j'incline à 
penser qu’il a fait partie 
de la prédelle du célèbre tableau d’autel de Sainte Barbe à San Domenico de 
Sienne, tout en admettant que l'exécution puisse être due à un habile auxi- 
liaire, Guidoccio Cozzarelli. Dans le catalogue anonyme du Vatican publié 
en 1913, œuvre évidemment d’une personne très confiante en ses lumières, qui 
cite surtout les autres pour les contredire, ce tableau est attribué à l’école 
florentine. La photographie du mème tableau par Anderson (n° 24043) est 
dénommée « École de Ferrare », parce que M. Anderson, auquel nos études 
sont si redevables, demande toujours, pour ses étiquettes, les avis les plus 
autorisés. — A Florence, il n’en va guère mieux, comme si la capitale de la 
Toscane n’était pas encore tout à fait réconciliée avec sa vieille rivale; il y a 
peu de temps, les directeurs des Uffizi acquirent pour cette collection une 


charmante Vierge avec quatre anges, œuvre de la jeunesse de Matteo, et crurent 
qu'ils achetaient un Boccatis. 


SAINT JEROME, PAR MATTEO DI GIOVANNI 


(Fogg Art Museum, Cambridge Mass.) 
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et le pressentiment de la mortelle fatigue que couterait le reste de 
l’ascension. 

Matteo, Tura et Cossa cessent de s'intéresser à la forme aussitôt 
qu'ils ont exprimé la résistance de la matière et marqué avec préci- 
sion les contours. Ilstendent, par suite, à peindre un monde minéral, 


L’ANNONCIATION, PAR COSIMO TURA 


(Cathédrale de Ferrare.) 


métallique et lunaire, tel que pourraient l’évoquer les sagas des 
Bersekers, plutôt que le monde habité par nous, héritiers de la civi- 
lisation méditerranéenne, avec sa tendresse infinie comme avec ses 
folies délirantes. Pourtant, ces trois peintres ont laissé des œuvres 
qui ne manquent pas de douceur et de charme; mais ces qualités 
ne sont pas la fleur de leur art; elles sont plutôt en dehors. Matteo, 
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en particulier, le moins doué des trois, il faut le dire, ne sut pas 
résister au gout siennois pour la grace facile. Mais quand il est 
bien lui-même, bien que n'ayant ni la vigueur ni la rigueur des 
autres, il offre, lui aussi, des figures violemment contournées, avec 
des mains qui sont des griffes, dans des paysages aussi déchiquetés 
que les débris d’une avalanche ou dans une architecture massive, 
encombrée et empilée. 

Malheureusement, je ne puis renvoyer mes lecteurs à aucun 
livre où les œuvres, même principales, de Matteo soient représentées, 
car la Storia de M. Venturi, qui nous donne presque toutes les 
peintures ferrarraises d’un intérêt quelconque, ne reproduit que 
deux ou trois peintures attribuées à Matteo; l’une d’elles est d’ail- 
leurs de son imitateur Cozzarelli (t. VII, 1" partie, p. 283). Je me 
contenterai donc de mentionner des tableaux dont les photographies 
sont répandues. 

Qu'on prenne, par exemple, les quatre versions dues à Matteo 
d'un thème populaire dans la peinture de Sienne, le Massacre des 
Innocents. Toutes nous frappent par l’expression exagérée de la féro- 
cité et de la souffrance, la cruauté tragique, les traits convulsés, les 
mains de fer, les figures de pierre que Tura, Cossa et Ercole Roberti 
nous ont rendues si familières. Le modelé, quoique bien plus plat, 
prétend être aussi ferme et réussit à être aussi dur; la délimitation 
des contours est aussi coupante et la couleur, comme chez certains 
imitateurs de Cossa et de Tura’, offre une curieuse ressemblance 
avec celle de vieux cuivres ternis. L’architecture pourrait presque 
étre ferraraise, taillée qu’elle est a la facon du silex, surchargée, cre- 
vassée, incrustée de reliefs et couverte de décors grotesques, — bref, 
une amusante et puérile parodie des ordres et des ornements qui 
distinguent les constructions sévèrement intellectuelles des autres 
Toscans. Que le lecteur veuille bien comparer ces quatre œuvres de 
Matteo avec les tableaux d’autel de Tura à la National Gallery et à 
Berlin, avec l’Annonciation de la cathédrale de Ferrare, avec les 
œuvres de Cossa à Bologne et au Vatican, avec celles d’Ercole à 
Brera. On peut aussi choisir un autre chef-d'œuvre de Matteo, le 
Saint Jérôme du Fogg Museum à Cambridge (Massachusetts) : bien 
qu'évidemment inspirée des fresques de Ghirlandajo et de Botticelli 
aux Ognissanti de Florence, cette peinture rappelle Tura et Cossa, 
non seulement par son caractère de grandeur et de virilité, son 


Par exemple, le peintre des profils Gozzadini, aujourd'hui dans la collection 
Lehmann à New-York (Storia dell’ arte italiana, t. VII, 3° partie, fig. 486 et 487). 
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énergie nerveuse, sa précision extrême de lignes, mais par l’archi- 
tecture, avec l’indication minutieuse de la maçonnerie, et par les 
accessoires, tels que le rosaire de corail suspendu au mur. Quel 
autre artiste en Toscane aurait peint un lion si semblable à ces 
sources d'énergie vitale que sont les lions de Tura et leur modèle, 
le sublime lion de Saint-Mare? Quel Toscan autre que Matteo a 
produit des types aussi dominateurs que sa Madonna della Neve, ou 
la Madeleine de son autel de San Domenico, ou des paysages si 
bizarres, si lunaires, si semblables & des gemmes, que celui de 
l’Assomption de la National Gallery? Pour trouver des œuvres 


Cliché Alinari. 


SCENES DB LA VIE DE SAINT BENOIT, PAR NEROCCIO DEI LANDI 


(Galerie des Offices, Florence.) 


5 


apparentées, il faut revenir une fois de plus à celles de Tura, de 
Cossa, d’Ercole et de leurs disciples immédiats. 

Ces ressemblances entre Matteo et ses contemporains ferrarais 
ne sont pas nécessairement accidentelles; elles peuvent être dues 
à autre chose qu'à des similitudes de tempérament. Il n'est pas 
impossible que Matteo ait connu Tura et Cossa, car les artistes du 
xv° siècle n’étaient pas sédentaires. Ce qui, du moins, parait certain, 
c'est qu'ils furent tous influencés par les grands Florentins : Dona- 
tello, Castagno, Pollaiuolo, Uccello, Piero della Francesca. En ce 
qui concerne les Ferrarais, cela est accordé par tous les critiques; 
en ce qui touche Matteo, la dette qu’il a contractée envers Pollaiuolo, 
résumé de sa génération et de la précédente, n’est pas seulement 


1. Une des analogies les plus exactes entre Matteo et un artiste de ce groupe 
est fournie par l’auteur mystérieux du captivant tableau ferrarais de Faenza (attri- 
bué à Scaletti). Un autre parallèle exact est suggéré par Bianchi (Venturi, 
Storia, t. VII, 3° partie, fig. 799-804). 
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plus ou moins manifeste dans tous ses ouvrages; on peut dire que 
dans son chef-d’ceuvre, le Massacre des Innocents de la cathédrale 
de Sienne, les frises de la corniche, si elles nous étaient parve- 
nues isolées, auraient été attribuées, par plus d’un critique, au 
grand Florentin. 

Il y avait encore un autre lien entre les Siennois, d'une part, 
Tura, Ur et Ercole de l’autre. Ces derniers sont essentiellement 
le produit de cet extraordinaire mouvement archéologique, scienti- 
fique et naturaliste de Padoue qui se rattache au nom de Squar- 
cione. Un autre produit du même mouvement, Girolamo da Cre- 
mona, paraît en pays siennois dès 1467 et y reste assez longtemps 


LE MARIAGE DE LA VIERGE, PAR BOCCATIS DA CAMERINO 


(Collection Berenson, Florence.) 


pour laisser une impression marquée sur tous les meilleurs peintres 
du pays, en particulier sur Matteo’. Établir cela en détail nous 
entrainerait trop loin: d’ailleurs, une fois le fait énoncé, il paraît 
n'avoir pas besoin de démonstration. D'une manière générale, on 
peut dire que l'influence de Girolamo da Cremona se manifeste plus 
ou moins vaguement dans certaines Madones de Matteo, plus clai- 
rement dans quelques-uns de ses enfants, et d’une manière décisive 
dans son architecture, avec ses caractères mantegnesques et sa 
précision linéaire presque outrée. 

Quoi d'étonnant, dès lors, qu’à l'aspect du panneau de Boston 
on ait songé, il y a plus de vingt ans, à Matteo? Aujourd’hui, l’auteur 
de cette attribution reconnaît qu’en dépit de l'expression de hauteur 
des femmes, de la dureté du modelé, du découpage des silhouettes, 


1. Une prédelle de Girolamo à Berlin (n° 1655), représentant la Guérison du 
paralytique, est cataloguée « Manière de Francesco di Giorgio». Cette attribution 


reconnait implicitement l'influence exercée par l'artiste crémonais sur Cecco 
di Giorgi. 
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de l'architecture et du paysage, la ressemblance avec le style de 
Matteo n’est que générale. Comme tout le monde, il dispose aujour- 
d’hui de photographies pour confirmer ou contredire ses impres- 
sions; il n’est plus d’ailleurs exposé à subir le mirage du quattro- 
cento siennois. Nos yeux, non moins que notre esprit, ne sont que 
trop enclins à reconnaitre partout les images qui absorbent momen- 
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PARTIE CENTRALE D'UN POLYPTYQUE, 
PAR BOCCATIS DA CAMERINO (1468) 


(Eglise Saint-Eustache, Belforte de] Chianti.) 


tanément notre attention. Aussi les Goncourt n’avaient-ils pas tort 
d’estimer que l’art de voir est le plus difficile de tous. 

J'ai déjà dit un mot d’une cause d'incertitude qui pesait sur nos 
études il y a vingt ans : la détermination insuffisamment précise 
des frontières d’écoles. Bien que les Ferrarais eussent alors été étu- 
diés par Morelli, Frizzoni et Venturi, on ne savait pas au juste où 
s’arrêtait leur domaine. Si on le sait aujourd’hui, c’est grâce surtout 
aux travaux de M. Venturi et aux controverses qu’ils ont soulevées. 
Ainsi, pour prendre un exemple, il n'est plus possible de discuter 
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aujourd’hui, comme on le faisait il y a dix ans, pour savoir si |’ Evan- 
géliste de Morelli (Storia, VII, 3° partie, fig. 496) et le Portrait dun 
joueur de luth à Dublin (ibid., fig. 410) sont des œuvres floren- 
tines ou ferraraises; la cause est entendue sans appel. 


* 
* % 

Parmi les peintres de quelque réputation qui ressemblent le 
moins aux Ferrarais, Boccatis de Camerino occupe un bon rang. On 
se demande comment il est possible, avec les ressources dont on 
dispose actuellement, de confondre une peinture d’un caractère 


Cliché Anderson. 


SCÈNES DE LA LÉGENDE DE SAINT HYACINTHE, PAR FR. COSSA 


(Pinacothéque du Vatican, Rome. 


Renaissance si avancé, de contours si fermes et si précis, d’un sen- 
timent si délicat et si fier que le panneau de Boston, avec la joliesse 
un peu précieuse, l’amusante puérilité et l’indécision foncière qui 
caractérisent un Boccatis. S'il rappelle des peintres du Nord, ce ne 
sont pas les Ferrarais, mais — chose curieuse — les peintres émi- 
liens de la génération précédente, ses vrais contemporains par 
l'esprit, Agnolo et Bartolommeo degli Erri de Modène (Storia, VII, 
3° partie, fig. 784-788). 

D'autres artistes, avons-nous dit, peuvent être comparés à des 
âmes au Purgatoire; Boccatis, lui, est une âme dans les limbes. Il 
est innocent, il est attrayant, il ne nous peine pas par la vision de 
la lutte, de l'effort malheureux, de la chute. Mais les artistes de ce 
genre ne grandissent jamais; ils restent des enfants et, quand ils 
font mine de cesser de l’être, c’est pour nous émouvoir à la façon 
des crétins du Val d'Aoste. Boccatis ne s’est jamais dégagé de cette 
étape pré-scientifique de la peinture que représentent si délicieuse- 
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Cliché Anderson, 


SCENES DE LA LEGENDE DE SAINT HYACINTHE, PAR FR. COSSA 


(Pinacothéque du Vatican, Rome.) 


ment, dans le Nord, les Limbourg et leurs imitateurs de Cologne, et, 
en Italie, Gentile da Fabriano, Pisanello et leurs nombreux élèves. 
Ayant vécu jusque vers 1480 sans jamais montrer la moindre intel- 
ligence de l’âge nouveau, Boccatis ne put s'empêcher d’en recueillir 
quelques produits secondaires, à la façon d’un aimable sauvage qui 
ramasse les bretelles et la cravate d’un Européen. Dans son tableau 
d’Ajaccio, il a peint un dôme, mais ce dôme est à côté de celui du 
tableau de Boston ce qu'une monnaie du vi® ou du vi siècle est à 
une médaille frappée en l'honneur de Bramante. Quand il emploie 
des colonnes et des corniches du type nouveau, il n’en comprend 
pas la structure, qui ne l’intéresse d’ailleurs point; ses proportions 
restent généralement fréles, étirées et gothiques. Quand il s’essaie au 
nu,comme à Santa Maria di Seppio, près de Camerino, il est évident 
qu il ne s'est jamais appliqué à dessiner d’après nature. De ses lignes 
et de ses draperies, tout ce qu'on peut dire c'est qu’elles désarment 


SCENES DE LA LEGENDE DE SAINT HYACINTHE, PAR FR. COSSA 


(Pinacothéque du Vatican.) 
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par leur innocence; quant à son modelé, il consiste le plus souvent 
à mettre du rouge sur les pommettes et du noir dans les creux. 
Pour lui rendre pleine justice, je demande la permission de 


SAINT JEAN-BAPTISTE, PAR FR. COSSA 


(Musée Brera, Milan.) 


le montrer dans une 
phase plus avancée que 
celle où l’on a coutume 
de l’étudier. L’une de 
ces œuvres, une Ma- 
done, était en vente à 
Vienne, où je l’ai vue 
il y a plus de dix ans; 
l'autre, un Sposalizio, 
autrefois dans la col- 
lection Butler, fait au- 
jourd’hui partie de la 
mienne. 

La Madone est re- 
présentée dans une 
niche Renaissance, 
mais sans qu'on puisse 
distinguer clairement 
si elle est devant les 
colonnes ou derrière. 
Comparez cela avec la 
science des plans que 
révèle le tableau de 
Boston, où chaque 
figure occupe si ferme- 
ment sa place! Dans la 
niche elle-même, la 
corniche ne repose pas 
sur les colonnes qui, 
avec leurs chapiteaux, 
la débordent de tout 
leur diamètre; leurs 
bases ne sont pas du 


tout en perspective. La figure de la Vierge est la mieux construite 
de celles de Boccatis; mais quelle naïveté, quelle incertitude en 
comparaison des personnages du plateau! Qu’on rapproche aussi 
l'enfant ailé, au revers du plateau, de cet enfant inarticulé, 
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au masque soufflé, au torse raide, aux membres sans ossature. 


Le Sposalizio est plus intéressant encore, parce que le sujet suggé- 
rait une composition très semblable à celle de la Rencontre de Salo- 
mon et de la reine de Saba. Ici, Boccatis n’estpas seulement attrayant, 


il est plus moderne 
qu'ailleurs. Il n’est pas 
surprenant que ce pan- 
neau ait été attribué à 
l’école d’Angelico, car 
le grand-prétre et la 
Vierge rappellent va- 
guement cet artiste de 
génie, el d’autres traits 
encore accusent une 
influence  florentine. 
L'architecture et le 
dessin sont plus satis- 
faisants qu'ailleurs. 
Pourtant, ce qui doit 
frapper, c’est la sim- 
plicité rustique, la 
candeur, l’absence de 
toute haute ambition, 
quand on regarde ce 
Sposalisio à côlé du 
plateau où tant de pro- 
blèmes de naturalisme 
et de science sont posés 
et résolus. 

Avec Ja meilleure 
volonté du monde, je 
ne vois qu'un trait 
commun entre le pla- 
teau et les ceuvres de 
Boccalis : le putto ailé, 


UN ÉVÊQUE 


PEINTURE DE LA SUITE DE TURA ET DE COSSA 


(Collection de feu Théodore M, Davis, Newport.) 


comme les Enfants de quelques Vierges de Boccatis, porte un mor- 
ceau de corail sur sa poitrine. Mais ce talisman contre le mauvais 
ceil était d’un usage si constant en Italie qu'on le voit même figuré 


sur la poitrine de l'Enfant divin ! 
Je suis faché d’avoir mal parlé de l’aimable Boccatis. Comme 
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a“ 


écolier, j'adorais Iopas, le cosmographe de cour de la reine Didon, 
et j'ai encore un culte pour Lueréce. Mais si quelqu’un prétendait 
qu'ils ont inventé les systèmes de Newton el de Laplace et si, 
pour démontrer qu'il n’en est rien, J'avais à montrer combien ces 
anciens restèrent en deca de la vraie science, la faute n’en serait 
pas à moi, mais à l'avocat de la thèse contraire. Même la région 
montagneuse et peu accessible entre l'Ombrie et les Marches, d’ou 
Boccatis était originaire, n’a pas produit à cette époque d'artiste 
plus arriéré que lui. Sans parler d’un contemporain plus jeune, 
comme Lorenzo di Alessandro di San Severino, je dirai que le com- 


Cliché Anderson. 
LE TRIOMPHE DE VÉNUS, ÉCOLE DE FR. COSSA 


(Palais Schifanoia, Ferrare.) 


patriote de Boccatis, Girolamo di Giovanni, ou encore Antonio et 
Francesco di Gentile, de la ville voisine de Fabriano, seraient des 
candidats moins inadmissibles que lui à l'honneur d’avoir peint le 


panneau de Boston. 
* 


se 
+ % 


Laissons ces discussions pour essayer d'établir que l’auteur du 
panneau doit avoir été un artiste très voisin de Cossa; le terrain une 
fois déblayé des erreurs commises, cette démonstration n’offrira pas 
de difficulté. 

Il y a onze ans, dans mes North Italians Painters, jai écrit sur 
Tura, Cossa et Ercole quelques pages que je crois encore vraies et 

ks ’ . . 
qui conviennent à l’auteur du plateau. Mais comme il est presque 
Le . 
l’égal des deux premiers, nous ne nous attendrons pas à trouver, 
dans ses dessins, des plagiats commis à leurs dépens. 
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Commençons par l’architecture. Bien que je ne puisse résister a 
impression qu’elle a été inspirée par Leo Battista Alberti et que 
le temple de Salomon puisse être une réminiscence de quelque 
projet pour compléter le chef-d'œuvre de ce grand artiste à Rimini 


Cliché Anderson. 
LE TRIOMPHE DE MINERVE (DETAIL), ECOLE DE FR. COSSA 


(Palais Schifanoia, Ferrare.) 


— à mon sens, quoique fragmentaire, la construction la plus 
attrayante et la plus caractéristique du quattrocento, — je dois recon- 
naitre dans les proportions de cet édifice l'Italien du Nord et, en 
particulier, le Ferrarais. Nous voyons cela dans la largeur de la 
porte, dans la lourdeur et la riche décoration de la corniche, dans 
les étroites arcades parallèles — si souvent représentées à Venise par 
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les Vivarini, — dans le tambour au-dessus du chœur et les absides 
du transept, dans la volute et les pendentifs au-dessus de langle de 
la facade du chœur, dans les enfants qui, au-dessus de la porte du 
temple, se passent de l’un à l’autre une rangée de perles, dans 
Vindication méticuleuse de chaque bloc de maçonnerie, enfin dans 
le mur inachevé ou ruiné en haut sur la droite. Beaucoup de ces 
particularités sont simplement squarcionesques, modifiées par le 
véritable artiste qu'était l’auteur du plateau. Pour s’en convaincre, 
on n'a qu'à parcourir les illustrations de la Storia de M. Venturi 
(t. VII, 3° partie), où sont reproduites des œuvres de Tura, de Cossa 
et de leur école. 

Un mot maintenant du paysage. C’est bien l'aspect de cette 
contrée nue, pierreuse et quasi-lunaire avec lequel l'art ferrarais, 
exagérant, la comme ailleurs, la formule de Squarcione, nous a 
rendus familiers. 

Et, enfin, les personnages. Les femmes sont hautaines, éner- 
giques et fines; les hommes un peu plus raides, mais expressifs 
pourtant, vrais enfants de la Renaissance qui ont secoué les réves 
du Moyen age. Leurs pareils se rencontrent à peu près à chaque 
pas dans le cycle des peintures de Tura, de Cossa et de leurs disciples 
immédiats. La seule différence est que notre artiste gagne en élo- 
quenceet'en grace ce qu'il perd en force, car il fait plus « maigre » 
et, au lieu dexagérer les rondeurs, tend vers la gracilité de la 
silhouette. 

On cherchera volontiers des analogies parmi les innombrables 
personnages des fresques du palais Schifanoia, et l’on en trouvera, 
en effet, particulièrement parmi les femmes. Dans le panneau, que 
je crois peint par Cossa lui-même, représentant une course (repro- 
duit en tête de cet article), les dames qui forment l’assistance sont 
aussi exquises que dans la composition qui nous occupe et sont 
vétues presque identiquement. Des femmes toutes semblables se 
voient encore dans un autre ouvrage de la main de Cossa : la pré- 
delle du Vatican; la femme à gauche portant un tablier ressemble 
exactement, sauf l'expression et la coiffure, à celle qui est figurée 
à lextréme gauche du plateau. Les deux jeunes gens qui conversent 
près de la porte du Temple trouvent leurs pendants dans la fresque 
du Triomphe de Vénus au palais Schifanoia, en particulier dans le 
groupe charmant du baiser. La silhouette du jeune homme, à mi-dis- 
tance du fond, le poing sur la hanche, vêtu d’un pourpoint court etde 
pantalons collants, dans l'attitude d'un dandy de la cour de Charles le 
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Téméraire, est presque une signature de Cossa ou d’un de ses éléves; 
on en voit de semblables dans la prédelle de Cossa au Vatican‘. 
Pour aborder de plus menus détails, on aura remarqué que plu- 
sieurs personnages du tableau, hommes et femmes, portent des 
turbans artistement pliés. Or, le turban était très à la mode en pays 
vénitien et aux environs; on en rencontre plusieurs dans la prédelle 
du Vatican. Girolamo 
de Crémone le figure 
aussi et en a transmis 
le gout à Matteo di 
Giovanni. Les barbes 
sont arrangées de telle 
sorte que, de chaque 
côté, une boucle se 
replie vers le milieu, 
mode rare dont je ne 
connais pas d'exemple 
dans l’Italie centrale ; 
or,on en trouve jusqu'à 
Pexagération dans la 
figure de Saint Jean- 
Baptiste par Cossa au 


musée Brera. 

Les draperies (voir 
surtout celles de la 
reine de Saba) tendent, 
comme chez Tura et 


Cliché Anderson. 
LE TRIOMPHE D’APOLLON (DETAIL), 


chez Cossa, à coller 

aux parties saillantes ÉCOLE DE FR. COSSA 

du corps pour en faire SE TE oa, 

sentir la fermeté. A cet égard, je cilerai comme analogue la peinture 

représentant un évêque dans la collection de feu Th.-M. Davis à 

Newport, qui est due à un successeur immédiat de Tura et de Cossa. 
Les trois enfants au-dessus de la porte du Temple sont du même 

type vigoureux et un peu massif que ceux des fresques du palais 

Schifanoia, en particulier sur le char triomphal de Minerve et dans 


4. Dans l'Italie centrale, l’image du dandy bourguignon se retrouve seule- 
ment à Pérouse (panneaux des Miracles de saint Bernardin, par Fiorenzo di Lo- 
renzo, celui surtout qui représente la résurrection d’un enfant ; cf. Gazette des 
Beawr-Arts, 1944, t. I, p. 203). 
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le cortège du Triomphe d’Apollon. Dans la prédelle du Vatican, le 
type est presque identique’. La ressemblance n'est pas moindre 
avec le putto ailé du revers, dont la structure puissante, le visage 
presque carré, l’oreille de forme particuliére, sont autant de carac- 
teres rappelant Tura et Cossa. Les moulures des cornes d’abondance 
offrent la précision sèche et sévère qui est commune à tous les 
squarcionesques; on peut en rapprocher les détails du trône de la 
Vierge à la National Gallery. Comment, en présence de détails aussi 
significatifs, a-t-on pu songer à Boccatis? C’est ce qu'il m'est impos- 


sible d'expliquer. 


Je voudrais bien, pour terminer, pouvoir donner un nom à 
notre artiste; mais je ne suis pas sûr de connaitre une autre œuvre 
de la même main. Pourtant, j'ai quelques soupçons; si des études 
ultérieures les confirment, j'espère qu’un Jour le beau morceau 
acquis par Boston cessera d’être rangé parmi les œuvres d'école — et 
je m’empresserai d’en aviser les lecteurs de la Gazette. 


B. BERENSON 


4. Voir aussi les enfants sur le trône du tableau d’autel de Tura à Berlin 
(Storia, t. VII, 3e partie, fig. 396). 


CUPIDON, 


PEINTURE AU REVERS D'UN PLATEAU DE MARIAGE 
ÉCOLE DE FERRARE, XV° SIÈCLE 


(Musée des Beaux-Arts, Boston.) 


ARTISTES CONTEMPORAINS 


HELENE DUFAU 


PORTRAIT DE L’ARTISTE 


PAR EKELLE-MBME 


(Musée du Luxembourg.) 


Il y a, dans les aspects du 
monde, des motifs égaux d’exal- 
ter ou de décrier la vie. Chaque 
artiste penche vers l’expression 
qui répond a ses gouts. Quand 
le choix s’affirme d’une facon 
péremptoire et continue, l’œu- 
vre s’ordonne comme si une 
règle secrète l'avait préétabli. 
De tous les sentiments qui por- 
tent Mie Dufau à peindre, le 
plus impérieux relève des lois 
somptueuses de  l’existence. 
Avec un enthousiasme sans 
pareil, elle recherche ce que la 
nature produit de plus riche et 
de plus harmonieux. Très tôt, 
elle poursuit cet idéal, et 


elle l’exprime résolument lorsqu'il se cristallise enfin sous la forme 


la mieux appropriée à ses éléments. 


Mie Dufau fréquenta l'académie Julian. Bouguereau, T.-R. Fleury, 


G. Ferrier lui donnèrent des conseils dont le but principal était de 


perpétuer des contours aimables. IT ne semble pas qu'elle les ait sui- 


vis aveuglément. L'autorité la trouve rebelle. Elle n’a ni le carac- 
tere d’une Marguerite Gérard, ni celui d’une Constance Mayer. Elle 
ignore, d’autre part, l'émotion facile et souriante d'Eva Gonzales. 


Ses avatars sont les conséquences d’une évolution incessante, mais 
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ils ne correspondent pas, comme en ce qui regarde Berthe Morisot, 
a des phases distinctes de la vie privée. 

M'e Dufau déjoue la curiosité des indiscrets. Fière et timide, 
taciturne et indépendante, hors sa peinture elle ne livre rien d'elle- 
même. C'est une force, et c’est, peut-être, une qualité. Tant de nos 
semblables se racontent avec complaisance ! Ses œuvres ont été sou- 
vent commentées; peu de critiques, beaucoup d’éloges. Le succès et 
les distinctions! sont venus ratifier ce que l'artiste avait découvert 
en soi à un age où le jeu prime ordinairement le rêve. Mais la 
destinée était sévère; pour en supporter le joug, il convenait de 
l'éclairer : le flambeau de l’art fut allumé. Elle le porta sans défail- 
lance, méprisant le doute qui fait trébucher. 

Le libre essor de la production originale fut entravé, au début, 
par des difficultés matérielles qu'il fallut, coûte que coûte, surmon- 
ter. C'est pourquoi Me Dufau accepta d'illustrer quelques livres. 
Vers 1895, dessins pour le Saint Nicolas où ses dons d’ornemaniste 
sont déjà sensibles. Elle n’en témoigne aucun orgueil parce que ce 
souvenir reste étranger aux préoccupations qui lui sont chéres 
actuellement. Cependant, une trouvaille, faite au cours d’un travail 
commandé, demeure acquise. Est-ce que dans Eros et Psyché?, la 
figure de la Volupté ne reproduit pas les traits d’une Belle au bois 
dormant, dessinée à la plume, en 1896, pour orner une édition des 
Contes de Perrault’? Et, au surplus, n’y a-t-il pas dans les formes 
archaiques de l’Eros du même tableau un retour vers les gauche- 
ries qui caractérisent l’art égyptien, connu et peut-être fouillé, 
lorsque l'artiste illustra Les Femmes de Setné*? D'autres remarques 
seraient spécieuses : celle, par exemple, d'attribuer à un roman de 
M. Paul Adam le goût manifesté à plusieurs reprises pour les per- 
roquets’. Une promenade au Jardin zoologique a pu éveiller aussi 
bien l’idée de se servir de leur plumage éciatant pour une fin déco- 
rative. Chaque année apporte de nouvelles découvertes, modifie ou 
confirme les précédentes, et souvent l’enchainement des choses n’ap- 
parait que dans d’infimes détails. 

La première période fut marquée par des tentatives de franc 


1. Sociétaire des Artistes français en 1898; hors concours en 1902; Légion 
d'honneur en 1909, 


2. Eros et Psyché au jardin terrestre (Salon des Artistes français, 1914). 

3. Charles Delagrave, éditeur. 

4. Enacryos, Les Femmes de Setné (Ollendorff, 1903). 

9. Paul Adam, Basile et Sophia (Ollendorff, 1898). M'e Dufau a illustré égale- 
ment L'Amour par principes de M. Pierre Valdagne (Ollendorff, 1898). 
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naturalisme. Loin d’être malvenues, elles accusèrent une grande 
sureté. Recochets' et Fils de mariniers? représentaient les gesles 
prompts, la maigreur gracile de gosses en calecon de bain, types 
bien accentués de la population fluviale. Faisant abstraction du ciel, 
sans lequel jadis il n’y avait pas de bon paysage, M'e Dufau peignit 


FILS DE MARINIERS, PAR Mle DUFAU (1897) 


(Musée de Cognac.) 


ces scènes au ras de l’eau, y découvrant sans doute un attrait aussi 
grand que M. Claude Monet lorsqu'il exécuta ses variations sur les 
Nymphéas. 

On put croire que M'° Dufau avail trouvé sa voie. Habile a 
rendre les clapotis et les miroitements de l'eau, elle s’exprimait 
comme une impressionniste, éprise de l’atmosphére vaporeuse et 


1. Salon des Artistes français, 1895. 
2. Salon des Artistes français, 1897. Musée de Cognac. 
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changeante de cette Ile-de-France qui forma les Sisley et les Pissarro. 
D'ailleurs la gamme des couleurs dont elle usait avait pu se com- 
poser d’aprés eux. Précieuses indications que celles fournies par sa 
palette, reflet fidèle d’un tempérament impulsif bien que soumis au 
contrôle rigoureux de la raison! Avec Les Estampes (1898), cette 
palette s’éclaircit à tel point que les étoffes et les chairs prennent 
l’aspect translucide de la porcelaine. Peu après, les tons ocres, rap- 
portés d'Espagne, s’animent de lueurs rousses pour figurer les fron- 
daisons et les jonchées de l’Automne', l'épanouissement de beaux 
corps voluptueux, les Baigneuses ? accroupies, les Nymphes de toutes 
catégories, car « il y a, ma mie », expliquait Daphnis, « plusieurs 
sortes de Nymphes; les unes sont nymphes des bois, les autres des 
prés et des eaux, toutes belles, toutes savantes en l'art de chanter »... 

Et tandis que les violets des montagnes basques assombrissent le 
fond d’Une partie de pelote*, le bariolage s’accentue pour rendre des 
synthèses d'ordre scientifique, justifié par la nécessité d'imaginer 
des phénomènes célestes : panache de volcans, météores, ronde des 
astres dans l’azur transparent. Cette incursion dans le symbolisme 
des sciences naturelles ne sera qu’un intermède. Pour une série de 
portraits, les couleurs se diversilient suivant le modèle. Néanmoins, 
c’est l’acheminement vers des tons très sensuels, si bien que dans 
Eros el Psyché les rouges éclatent comme le cri des passions. 


* OF 


A Vexemple d’illustres devanciers, Mie Dufau devint coloriste 
apres un séjour fait en Espagne. Par ses ascendants basques, elle 
était attirée vers ce pays. Une bourse de voyage, décernée en 1898, 
la mit en mesure d’y séjourner. Or, cette terre d’élection ne lui 
ménagea ni spectacles ni leçons; elle fut l’éducatrice qui dispense 
avec largesse un salutaire enseignement. M'e Dufau ne s’attarda pas 
dans les musées; elle négligea d’interroger le Greco à la facon éru- 
dite et tourmentée de M. Maurice Barres, mais, comme lui, elle 
gotta le contraste des vallées verdoyantes et des plaines brülées. Les 
côtés sauvages, un peu frustes de la nature et des habitants étaient 


|. Salon des ‘Artistes français, 1902. Reproduit dans la Gazette, 1902 SA 
p. 69. Musée du Luxembourg. 


2. La Baigneuse du Salon de 1904 a été reproduite dans la Gazette, 1904, t. Il, 
p. 39. Musée de Bordeaux. 


3. Salon des Artistes français, 1903. 


, 
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en concordance étroite avec certains traits intimes de son caractère, 
et il se peut qu’en les observant elle apprit à mieux se connaître. 
Peu de toiles rappellent cette époque. En réalité, le trouble fut 
si grand qu'il enraya la production. Il fallut laisser au temps le soin 
d’exhumer des images qui s'étaient gravées profondément. Un soir 
à Grenade’ (1899), Au jardin d'Andalousie? (1906), Jeune Catalan 
(1906), ne décèlent point le souci de s’approprier le métier et la cou- 
leur des peintres indigènes. D’un ensemble d'œuvres espagnoles 


= 


SOIR A GRENADE, PAR Mle puFAU (1899) 


(Musée des Beaux-Arts de la Ville de Paris.) 


modernes, vu en 1912 à Amsterdam’, j'ai gardé le souvenir d’un 
art sombre et violent, barbare et hiératique, d’une rudesse et d’une 
passion non édulcorées par de savantes mièvreries, et allant de pair 
avec cette Geste des Loups de Don Ramon del Valle-Inclan, traduite 
naguère par M. Jacques Chaumié‘. Sans atteindre cette force évoca- 


1. Musée des Beaux-Arts de la Ville de Paris. 

2. Musée de Nantes. 

3. Exposition internationale des Beaux-Arts au Rijksmuseum. A ma con- 
naissance, aucune revue française n’a signalé l’intérét de cette exposition. Telle 
était, avant la guerre, notre indifférence à l'égard du mouvement artistique 
à l'étranger. On pouvait voir, à cette exposition, des œuvres de Valentin et de 
{amon de Zubiaurre, d’Eduardo Chicharro, de De Torres. 

4. Mercure de France, 16 mars, 18" et 16 avril 1914, 
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trice, plutôt farouche quant à ses manifestations, M'* Dufau a noté 
quelques aspects remarquables de l'Espagne. Ses personnages aux 
yeux bridés, — un peu japonais, — laissent filtrer de biais des regards 
inquiétants; ils s'associent dans notre pensée au rythme d’une haba- 
nera ou au pathétique brutal des trompettes sonnant la corrida. 

Ailleurs, la langueur somnolente ‘prévaut (Espagne, 1901; Jar- 
din d'Espagne, 1906), la sieste est permise, le soleil tombe d’aplomb. 
Un peu de fraicheur monte des bassins. Les terrasses s échelonnent, 
les fleurs s'épanouissent, les fruits crèvent de jus. Grenades, raisins, 
figues s'amoncellent, et dans maintes toiles concues ultérieurement, 
ils seront placés en évidence, témoignages probants et magnifiques 
de la terre féconde. 

Mais le paysage captive aussi l'artiste. C’est le Tage au pied de 
Tolède qui flambe, ou bien le Ravin de ?Alhambra (1899), abrupt et 
embroussaillé, avee ses cyprés, ses herbes folles, ses pieds gigan- 
lesques de nopals et d’agaves. A l'horizon, les cimes se profilent sous 
un ciel mouvementé. Et M'e Dufau garde de ce décor une impres- 
sion si intense qu’en composant | Aufomne elle le glisse à l’arrière- 
plan de ce tableau qui rappelle un coin de Versailles, mélant ainsi, 
à dessein, la raison qui dispose à la nature inculte et toujours 
superbe, même dans le désordre et le chaos. 

L'Espagne est restée pour Mie Dufau une source d'inspiration 
latente. Tout ce que l'artiste entrevoyait obscurément au préalable 
se trouva confirmé pendant ce temps, qui fut une retraite passion- 
née où s’élabora son œuvre. Et de même qu’Henner découvrait en 
Italie sa vocation, de même Me Dufau devait aller en terre étrangère 
pour recevoir du choc de nouveaux spectacles, la force de dégager 
sa personnalité encore hésitante. Nul ne peut dire ce qu’aurait été 
son art s’il n'avait pas été vivilié, à cette époque, par tant d'émotions 
véritables dont les ondes allaient se prolonger indéfiniment. Peut- 
étre aurions-nous 2u des répliques nombreuses de Jeux d'élé', mais 
Rythme” et Jeunesse? auraient-ils été exécutés ? 

Célébrer le nu féminin en plein air, au milieu des fleurs, tel 
était le sujet de Jeux d'été. Le thème avait de la grace; il n’était pas 
neuf. Son originalité tenait dans la notation. Encore fallait-il lui 
donner de l'ampleur. Il aura des variations avec les Baigneuses et 
les Nymphes, qui sont d'excellents motifs pour polariser la lumière. 

1. Salon des Artistes français, 1898. 

2. Thid., 1904. 

3. Ibid., 1905. 
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Quelles chairs ne se trouvent pas magnifiées à l’approche du prisme? 
et à quelles fantaisies plaisantes un peintre ne peut-il pas se livrer 
lorsque le voisinage de l’eau lui permet d’iriser l'atmosphère et de 
jeter à propos, sur une nuque qui se plie, sur une hanche qui se 
courbe, un rayon réfracté et fugitif? Souvent le nom de M. Albert 
Besnard a été prononcé au sujet de Mile Dufau, précisément en ce qui 
touche ces reflets colorés. L'exemple d’un autre maitre contemporain 
peut tout aussi bien être cité : celui de M. Renoir. Avec sa pénétration 
habituelle, Roger Marx l’indiquait en appréciant les qualités de Jeu- 
nesse'. Mais, depuis, il semble que dans leur manière de peindre les 
végétaux, M. Renoir et Mie Dufau se soient encore rapprochés. Simi- 
litude de facture d’une valeur très relative, le but que l’un et l’autre 
se proposent étant nettement opposé. 

Au désir légitime de dessiner de belles formes s'ajoute le souci 
de transcrire une idée. Faut-il s’en alarmer ? Tant d'artistes se sont 
fourvoyés dans le domaine si peu plastique de l'idéologie descrip- 
tive! Par bonheur, M"* Dufau ne prétend pas édifier son prochain. 
Les sujets qui la séduisent restent liés à l’essence même du beau. 
Ses nouvelles aspirations se révèlent, d’ailleurs, sans fracas. En 
souhaitant l'harmonie des mouvements, elle compose Rythme; en 
voulant rendre sensible l’agilité et la force adroites, elle peint Jeu- 
nesse, — données d’un idéalisme délicat qu’elle personnifie par des 
nudités évoluant dans un décor floral et sylvestre. Entre temps, 
Automne glorifie d’une façon tres moderne les mystères diony- 
siaques : à gauche du groupe central, un centaure portant une bac- 
chante dévoile la pensée de l'artiste. 

L’exaltation de la vie Vinclinait nécessairement à ressusciter 
l’image d’un monde où l'athlétisme et la danse étaient honorés 
magnifiquement. Mais elle ne possédait ni la science d'Henri Cros, 
ni l’hellénisme de M. René Ménard, ni la poésie d’Edward Calvert, 
pastorale comme un chant de Théocrite. L’intuition féminine supplée 
souvent l'expérience; dans aucun cas, elle ne remplace la culture 
classique. Au demeurant, il était inutile de peindre des Chloé, des 
Muses et des Déesses, et l’on comprend fort bien que Mie Dufau ait 
voulu simplement traduire dans une langue personnelle le geste 
d’une Isadora Duncan ou un jeu de paume inspiré directement de 
la pelote basque. 

Cependant, une inquiétude perce sous l’apparente indifférence 


1. Roger Marx, Le Salon de la Société des Artistes français (Chronique des Arts, 
1905, p. 132). 
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des figures secondaires. Elles ne sont pas là pour faire nombre, 
encore moins pour applaudir. À quoi peut songer une nymphe qui 
plonge avec mélancolie ses doigts dans l’eau, pendant qu'une autre 
danse? Elle s’identifie, en secret, à l'élément fluide. L'artiste, qui 
crée par réaction la vie exubérante et voluptueuse, voudrait éveiller, 
outre le sentiment immédiat qui nait de l’acte ou de l'attitude, une 
idée générale. Donner au signe la valeur d’un symbole est une 
ambition louable; mais la tâche est malaisée. L'observation ne suffit 
pas; il faut le choix, difficile entre tous, sans lequel une confusion 
est possible. La nature particulièrement réfléchie et concentrée de 
M'e Dufau la portait à se plaire dans cette recherche. Déjà, dans 
Espagne, la preuve était formelle. Rythme et Jeunesse indiquaient la 
même poursuite. C’est ce qui détermina, sans doute, M. Henry Mar- 
cel à faire appel au talent de M'° Dufau pour décorer quatre pan- 
neaux de la salle des Autorités à la Sorbonne. 
ia 

L'idée était excellente. Malheureusement la répartition des 
grands espaces se fait, de nos jours, sans esprit de suite. Qu'il y ait 
entre les artistes désignés pour collaborer à un ensemble, certaines 
affinités nécessaires, la question ne se pose pas. On arrive ainsi à 
unir des choses inconciliables, ce qui, après tout, peut être envisagé 
comme un succès. À la Sorbonne, de mème qu'à l'Hôtel de ville, 
dans maintes salles, lillogisme triomphe. Les exemples en sont 
nombreux; mais la critique tardive qu'ils provoquent menace d’être 
stérile". 

La salle des Autorités précède, à la Sorbonne, le grand amphi- 
théâtre. Les quatre panneaux de M'e Dufau ont pour vis-à-vis un 
nombre égal de panneaux peints par M. Ernest Laurent. Une fois de 
plus, il parut opportun de choisir pour sujet les Lettres et les 
Sciences. Mie Dufau préféra les Sciences, et M. E. Laurent, les Lettres. 


1. Parmi les assemblages les plus hétéroclites, signalons en passant la déco- 
ration du salon des Sciences à l'Hôtel de ville, due à quatorze artistes: MM. Bes- 
nard, Lerolle, Carrière, Duez, Marchal, Jeanniot, Rixens, A. Berton, Buland, 
Luigi Loir, P. Vauthier, Lépine, E. Barau, Guifard. Que l’on réfléchisse à ce que 
ces noms représentent dans l’école moderne; puis, que l’on se pénètre du fait 
que chaque artiste travailla isolément, et l’on aura une faible idée du résultat 
obtenu. Est-ce que dans les grands ensembles décoratifs de la Renaissance 
ilalienne, l’unité de composition n’était pas la première règle observée, celle 
qui gouvernait tous les efforts ? Pourquoi méconnaitre sa force, en faveur d’un 
désordre qui déprécie les meilleures productions? 


HELENE DUFAU 475 


L'accord, sur ce point, fut parfait. Mais, les toiles marouflées, on 
constata que la couleur de ME Dufau tuait les harmonies discrètes 
de M. E. Laurent, et que les figures effacées de ce dernier donnaient 
aux nudités musclées de M'® Dufau un relief exagéré. L'ensemble 
accusait un autre défaut. M. E. Laurent avait eu la place de traiter 
son sujet en représentant, avec sa maitrise habituelle, la Poésie, 
l'Éloquence, l'Histoire et la Philosophie, lesquelles résument 
d'une manière suffisante les Lettres, tandis que M'e Dufau s’élait 
vue dans la nécessité de mutiler gravement les Sciences, donnée 
bien vaste pour l’espace dont elle disposait. Quelles branches illus- 
trer? Le choix était d'autant plus embarrassant que souvent le même 
sujet avait été exploité dans le mème édifice. J’ignore si M'* Dufau 
considéra longuement le tableau synoptique des connaissances 
humaines avant de prendre une décision. Toujours est-il qu’elle 
prétendit innover là où d’autres n'avaient fait que répéter. La plus 
ancienne et la plus moderne de sciences l’attirèrent simultanément. 
Entre ces deux points extrèmes elle établit une liaison. Astronomie- 
Mathématiques" occuperent le premier panneau; vinrent ensuite, 
séparément, Géologie” et Zoologie”; puis, sur le quatrième panneau, 
Magnétisme-hRadioactivité*. 

S'il était relativement aisé de donner une image plastique à 
l'attraction qui gouverne de gré ou de force l’univers, à quelle 
difficulté M'e Dufau ne s’exposait-elle pas en s’attaquant aux pro- 
priétés rayonnantes des corps? Il est remarquable qu'une femme 
ait trouvé dans les découvertes les plus récentes de la science une 
source d'inspiration. Sans doute, M. Albert Besnard personnifiait, dès 
1890, sur un plafond de l'Hôtel de ville, l'Électricité. Le premier, 
il écarta les attributs pompeux et conventionnels de l’iconographie 
scientifique, et renouvela des symboles qui ne concordaient plus 
avec les idées modernes. Mais, parce qu'en 1908 les phénomènes 
radioactifs étaient encore mal connus, on s’étonna de l’audace de 
Mie Dufau. Aujourd'hui, les modes d'application de cette nouvelle 
science se multiplient, et l’on juge différemment. Pour ma part, 
je ne serais pas loin de reconnaitre à l'artiste un pouvoir sibyllin. 
En consacrant dans Magnétisme-Radioactivité une si grande place 

4. Salon des Artistes français, 1908. Reproduit dans la Gazette, 1908, t. IE, 
p. 69. 

2. Salon d’Automne, 1910. 


3. Ibid., 1910. 
4. Salon des Artistes francais, 1908. Reproduit dans la Gazette, 1908, t. IT, 


p. 68. 
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à l'élément liquide, ne prévoyait-elle pas l'importance que pren- 
draient, durant ces derniéres années, les travaux hydrologiques de 
nos savants et, en particulier, du D' Bardet? Toutefois, il est plus vrai- 
semblable de penser que le sens évocateur des mots exerça sur 
l'esprit imaginatif de M'e Dufau un grand attrait. Elle fut ainsi 
entrainée irrésistiblement & projeter hors d’elle une vision entrevue 
après un long recueillement. 

Mais ne nous y trompons pas! Le symbolisme de M" Dufau est 
bien plus le fruit de sa sensibilité que celui de sa raison. C'est 
pourquoi il est si personnel et, en quelque sorte, inimitable. On y 
retrouve les traits de ce caractère dualiste : volonté et instinct, 
rectitude et fantaisie. En s'intéressant aux sciences exactes, en 
mêlant à leur positivisme la flamme qui spiritualise, M" Dufau 
s’est comportée à peu près comme Villiers de l’Isle-Adam lorsqu'il 
s’appropriait les expériences d’Edison pour écrire son Eve future. 
Tous deux ont vu à travers les avantages matériels de la science, 
le mystère qui permet et justifie toutes les conceptions. 

Lors du Salon de 1908, M. André Beaunier a décrit ici les deux 
panneaux Magnétisme-Radioactivité, et Astronomie-Mathématiques'. 
Au sujet de ce dernier, je rappellerai que le groupe de la gravitation 
a été muri longtemps. Il fut esquissé pour la première fois, en 1900, 
au second plan d’un panneau décoratif, telle une improvisation qui 
demandait à être reprise et développée. Par ce fait, M" Dufau a 
témoigné la faculté de poursuivre et de compléter une idée; il est 
bon de le noter depuis que chacun cède à la hâte détestable de 
produire des à peu près. 

D'autres symboles de M°° Dufau ont une vigueur qui rassure et 
une sérénité qui apaise. Un détail précise quelquefois leur portée. 
L'ammonite que tient la Géologie rappelle l’âge du globe et ses 
bouleversements. Dans Zoologie, l'emblème disparait. La supré- 
matie de l’homme se manifeste impérieusement. Il est beau: et il 
sul jouer de la flûte. C’est un moyen très sir de dominer; le paon, 
le naja, le singe, le cacatoès et la panthére l’écoutent subjugués. 
Au milieu de la rivière, des éléphants s’immobilisent, véritable 
scène de la jungle, avec Kala Nag pour héros. On devine que 
M'° Dufau s'intéresse passionnément aux bêtes, surtout quand elles 
sont sauvages. Mais elle aime également jes fleurs et les fruits. 
Toutes les merveilles de la création la ravissent, et, selon le 


4. Gazette des Beaux-Arts, 1908, t. II, p. 66-69. 
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but proposé, elle les assemble ou les dénombre avec un enthou- 
siasme évident. Paons, flamants, perroquets forment une trilogie 
qui décore la maison d’Edmond Rostand à Cambo. Ailleurs, elle 
entasse des fruits pour se donner la joie de peindre leur pulpe 
charnue (Etude de fruits, Fruits du Sud), ou bien elle les dispose 
sur quelque plat rustique auprès d’une jeune femme indolente. 


PORTRAIT DE M™ P, N., PAR Mle DUFAU 


Un bouquet de fleurs est l'accessoire indiqué du portrait fémi- 
nin. Mme Maubrac ! est assise à côté d’hortensias, et Mme Pol Neveux 
auprès d'iris noirs. L'artiste peint ses modèles en pleine lumière, 
Elle ne s’est pas laissée influencer, comme M'e A. Delasalle, 
par les Hollandais ni les Vénitiens. L'art espagnol ne l’a même 
pas troublée. D'une trentaine d’effigies qui forment actuellement 


4. Musée du Luxembourg. 
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son œuvre de portraitiste, on retient l’agencement luxueux et les 
tons éclatants'. La vérité physionomique a une importance rela- 
tive. C’est peut-être la faute des intéressées qui exigent avant tout 
une vénusté parfaite. Cependant les stigmates qu'imprime la vie 
sont plus émouvants que les masques impassibles obtenus à laide 
de quelque crème notoire. Mais la coquetterie féminine n’admettra 
jamais ce point de vue particulier. 

Des laques, des coussins, des draperies aux teintes soutenues, 
disposés dans le but de ménager les valeurs toujours observées avec 
soin, attestent une préoccupation décorative. On la retrouve dans 
l'œuvre entier; elle établit un rapport étroit entre les différentes 
parties. 


Outre les illustrations dont il a été question au début, M'e Dufau 
a produit des affiches et des cartes postales. Les unes et les autres 
se rattachent au mouvement décoratif qui a rénové, depuis la fin 
du xixe siècle, certains aspects de l'existence publique et privée. Nous 
nignorons pas que la Revue des Deux Mondes publia en 1896 * un 
réquisitoire sévère contre l'affiche, présentée tout bonnement comme 
un « agent de perversion ». L'auteur, M. Maurice Talmeyr, la 
flétrissait en des termes qui surprennent. Pour la violence des 
opinions émises, tout l’article mériterait d’être cité. J’en extrairai, 
à titre d’exemple, le passage suivant : « Elle [l'affiche] a vraiment 
lâché sur le monde toute une horde ailée d’incendiaires Marseil- 
laises, de joie et de vice. Elle est vraiment une flamme de perdition. 
J'Y vois vraiment l’art de Gomorrhe... » C'était attribuer une 
influence bien extraordinaire à des offres de pétrole, de pâte denti- 
frice, de cacao, de cirage, de savon, voire à des annonces de café- 
concert ou de bal masqué. Après Jean Gigoux, Devéria, Raffet, 
Gavarni, et cet étonnant André Gill si peu connu, fallait-il décréter 
d'accusation les Chéret, les Steinlen, les Willette et leurs émules 
pour avoir dépravé le goût publie? Très mal informé, ou très partial, 
M. Talmeyr reprochait à cet art « morbide » et « pestilentiel » de 
fatter les besoins de plaisir et de dépense sans susciter une bonne 
action ou un sentiment louable. 

Il n’est pas nécessaire d’en venir à la série désormais célèbre de 

1. Citons les portraits de Mmes Ed. Rostand, A. Chaumeix, Aurel, Jane Mor- 


tier, de Clermont-Tonnerre, de Noailles, H. Duvernois. 
2. N° du 4er septembre, 
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nos affiches nées de la guerre, appels émouvants à la charité de 
tous, pour réduire à néant ces affirmations. L'année même où elles 
paraissaient, la maison Larousse éditait des estampes murales 
(Etienne Moreau-Nélaton représentant des travaux champêtres. 
Elles étaient destinées à orner les classes. Pour un but semblable, 
M'e Dufau signait, deux ans plus tard, quatre affiches. Chaque sujet 
était un conseil donné aux écoliers : Aidons-nous mutuellement. 
Armes vos parents, Mieux fait courage que force, Pas de moisson sans 


AFFICHE POUR LE JOURNAL « LA FRONDE » 


LITHOGRAPHIE PAR Ml® DUFAU 


culture. La simplicité de la composition et du dessin, l’éloquence 
du geste, le choix des couleurs, font de chacune de ces affiches une 
image-type. Dans ses Aspects de la Nature, Henri Rivière ne sera pas 
plus concis. Tel fut, — il est bon de le rappeler, — le début de 
l'Art à l'École, encouragé dès 1900 par MM. Bayet et Gasquet, et 
illustré depuis par nos meilleurs artistes. 

l'affiche faite pour la Fronde, en 1898, était imprimée, comme 
les précédentes, par Charles Verneau. M'e Dufau s'était inspirée des 
intentions de Me Marguerite Durand qui avait fondé ce journal pour 
encourager le mouvement féministe. Rédigée uniquement par des 
femmes, la Fronde était bientôt interdite, dans les ateliers, les 
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usines, les écoles, et refusée par les marchandes de journaux. La 
lutte dura dix ans. Elle intéressa Émile Faguet, sans toucher les 
travailleuses, qui continuèrent d'ignorer qu'on avait cherché à les 
émanciper. D’autres affiches suivirent : L'Enfant à travers les ages 
(1901), l'Exposition d’ Hanoi (1902), la Partie de Pelote basque (1903). 
Mais je veux dire un mot des cartes postales composées pour l'Expo- 
sition Universelle, et des douze Vues de Paris (1900). 

Vers 1898, la « Künstlerposkarte » venait d'Allemagne et d’Au- 
triche '. Importée ouvertement, elle reproduisait, outre des scènes 
humoristiques et sentimentales d’un goût souvent très douteux, nos 
sites, nos villes, nos monuments. L'Allemagne avait vu tout d’abord 
dans la fabrication de la carte illustrée un excellent moyen de pro- 
pagande patriotique. Des peintres, comme C. Becker, Stæœwer, Zim- 
mer fournirent des vignettes de l’armée et de la marine. Puis la 
production s'étendant à tous les sujets, et les procédés mécaniques 
de l’impression en couleurs se perfectionnant, l'affaire devint com- 
merciale. Quant à l'Autriche, il semble que sa plus intéressante inno- 
vation dans cette branche de l'imagerie populaire, — signalée en son 
temps par M. Auguste Marguillier?, — ait été de mettre au jour les 
premières reproductions chromolithographiques d'œuvres picturales. 

Comme toujours, nous fimes très lents à secouer notre inertie. 
Cependant M. Henri Boutet donnait ses Parisiennes avant 1900. On 
achetait les séries anecdotiques et pittoresques de M. Mucha et de 
M. Wély. Mais concurrencer la production des empires centraux 
n'était pas une tâche facile. C’est pourquoi les artistes qui, à cette 
époque, cédèrent aux sollicitations de quelques imprimeurs, comme 
Lemercier, ont fait œuvre utile et profitable. M'e Dufau fut du 
nombre etcela donne une singulière valeur à son étrangère qui feuil- 
lette un guide dans une rue de Paris. 


* 
* OR 


Dans l'œuvre de Mie Dufau, la formule décorative tient une place 
importante. Mais d’autres intentions se sont greffées sur cette idée 


1. C'est en octobre 1869 que l'Autriche émit les premières cartes postales 
ordinaires. Neuf mois après, l'Allemagne suivait son exemple. En France, l’admi- 
nistration des Postes ne fut autorisée à mettre en circulation les mêmes cartes 
que le 15 janvier 1873 (loi du 20 décembre 1872). Trois ans de retard. 

2. Auguste Marguillier, Les Cartes postales (L’Estampe et l’Affiche, 1898, p. 266). 
L'auteur relatait la publication, à Méran (Tyrol), de six cartes sur lesquelles le 


peintre autrichien Tony Grubhofer reproduisait, pour la première fois, en fac- 
similé, des fresques des xive et xv° siècles. 
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fondamentale. A travers les différents stades d'une évolution qui 
nous réserve peut-être encore des surprises, le culte de l'intelligence 
et de la beauté parait prépondérant. L'esprit qui illumine le beau! 
que nest-on pas en droit d'attendre d’une pareille alliance! M'e Du- 
fau a peint Apollon; elle a médité sur la fable des Centaures. Et, ne 
retrouve-t-on pas un peu dans tout, mais sans qu’elle soit nommée, 
la Vénus « aux doux regards obliques »? Sous leurs formes réalistes, 
universelles et multiples, les dieux paiens se sont imposés peu à 
peu à son imagination. 

Il y aau musée de Rouen une figure bien troublante par l’ambi- 


EROS ET PSYCHE AU JARDIN TERRESTRE, PAR Mill DUFAU (1914) 


guité du sourire. Intitulée Printemps nocturne, elle est l’annoncia- 
trice d’Eros et Psyché au jardin terrestre, — sujet si souvent traité, 
si rarement exempt de mignardise, parce que son sens profond a été 
faussé par des superfétations gracieuses, pour plaire à la majorité qui 
préfère un Eros d’opéra-bouffe au dieu redoutable et cruel qu’ado- 
raient les Anciens. Ainsi on déclasse des mythes millénaires comme 
des objets passés de mode. Cependant, rajeunir le patrimoine tradi- 
tionnel est un acte nécessaire, sinon obligatoire. En obéissant à 
l'appel impérieux qui lui venait de sa conscience intime, M" Dufau 
a scellé l’accord avec le passé, tout en marchant avec la phalange qui 
assure l'avenir. Elle a résumé dans ce jardin terrestre, sous un 
aspect bien séduisant pour l’art d’un tisseur, la conception qu’elle 
s’est faite du monde. Au couple immortel elle a joint des acolytes 


XIII. — 4° PÉRIODE, 61 
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qui rehaussent son rôle omnipotent. Et dans le décor où se ren- 
contrent la symétrie classique et la nature vierge elle a fait une 
large place & tout ce qui embellit la vie et lui donne un prix inesti- 
mable. 

La personnalité de l’artiste reste homogène comme le jardin 
allégorique de son rêve. Malgré d’inévitables traverses, M" Dufau 
s'élève, d'étape en étape, au-dessus de la réalité qui tourmente et 
accable. Sa vaillance est une leçon, sa foi, un réconfort. Pérégrine 
inlassable, elle chemine vers la cité lointaine. La route est longue 
et l’espace sans limite; mais la lumière s’épand, le cœur exulte, et 
l'enthousiasme est tel, que fatigue, poussière, souffrance dispa- 
raissent. Combien d’entre nous voudraient la suivre dans cette voie! 


JEANNE DOIN 


LA BELLE AU BOIS DORMANT 


DESSIN A LA PLUME 
PAR M!® DUFAU! 


4. Extrait des Contes de Perrault (C. Delagrave, édit.). 


“Tolmer édit. 
L'ENTRÉE DES FRANÇAIS A MULHOUSE (9 AOÛT 1914) 


IMAGE EN COULEURS, PAR M. BENITO 


LES ESTAMPES ET LA GUERRE 


(TROISIÈME ET DERNIER ARTICLE!) 


LES IMAGES 


Encore un autre effet de 
la guerre : la renaissance 
de l'image d'Épinal! Cette 
image n'était pas complète- 
ment morte, mais elle se 
survivail, diminuée de carac- 
tere, affadie, indifférente. 
Comme sa force de persua- 
sion est grande, on l’utilisait 
pour la publicité commer- 
ciale (Willette, Steinlen s'y 


Lib. « Lutetia », édit. employèrent), pour la poli- 

LA TRADITION, # ae 
D'APRÈS UN BOIS EN COULEURS üique (affaire Boulanger, 
SRE ark aaa D EE à affaire Dreyfus), autant que 
pour amuser les enfants. L'homme du peuple, lui, préférail les 
suppléments en couleurs du Petit Journal et du Petit Parisien, qu'il 


piquait à la paroi de sa chambre, croyant la décorer. L'enfant ? Il 


1. Voir Gazette des Beaux-Arts, 1917, p. 75 et 361. 
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avail ses journaux propres, qui ne valent pas cher, au réel comme 
au figuré, mais qui lui donnaient une illustration abondante et 
médiocre, avec un texte de méme qualité, dans une typographie 
lamentable. Ni le graveur Georgin, prince des imagiers, dont 
M. Lucien Descaves publiera, après la guerre, l’histoire qu'il en 
vient d'écrire avec son beau talent et sa haute conscience, ni Pinot, 
son successeur et son émule, n’avaient eu d’héritiers. L'influence des 
images religieuses et archaïques de M. Émile Bernard, parues au 
Caire dans la décade qui commence en 1889, avait été nulle. Ges 
images étaient tirées, pour la plupart, à 25 exemplaires et ne pou- 
vaient toucher les enfants, ni le peuple, qui veulent des images de 
leur temps et ne s'intéressent point aux reconstitutions *. 

L'image suivait la voie que lui avait montrée Ch. Pinot vers 1850 : 
celle de l'élégance, si proche de la fadeur. L’imagerie anglaise et 
les charmantes compositions de Kate Greenaway, dont la maison 
Hachette publiait des almanachs en éditions françaises, contribuaient 
à la maintenir dans cette direction. Elle perdit vite ses qualités ori- 
ginelles de sobriété et de vigueur. En dernier lieu, elle avait 
emprunté l'humour américain et le tableau historique à la Detaille. 
Elle ne manquait ni d'esprit, ni d’une certaine correction ; par contre, 
elle était le plus souvent froide et mal « tachée », en son trait maigre 
et en son coloris délavé. 

L'image vient donc de reparaitre. Elle était « dans lair », depuis 
que M. Lucien Descaves avait prononcé son panégyrique, en 1899 ?. 
Le remarquable ouvrage de M. René Perrout, Les Images d’Epinal 
(Nancy, 1912) avait marqué l’intérèt que les amateurs portaient à ces 
naives enluminures. Elles étaient devenues « vieux papier » et pièces 
de curiosité; elles allaient bientôt susciter de nouveaux partisans. 

M. Guy Arnoux ouvrait la marche, en 1913, par l'illustration du 
Dernier des Rochehaut (Poiret, éd.). Ge ne fut pas lui, pourtant, qui fit 
la première image de guerre : il était mobilisé. Ce fut un Espagnol, 
M. Benito. Elle parut le 14 août 1914, et célébrait L’ Entrée des Français 
à Mulhouse. Elle s’envolait par toute la France, tirée à 50 000 exem- 
plaires, au prix de 0 fr. 10. C'était bien l’image populaire. Au jour 
le jour, avec quelques aides, M. Benito illustra les événements, dans 
la formule traditionnelle. Ce furent des lithographies, puis des 


1.Ces images sont au nombre de dix-neuf, dont l’une, La Vierge aux Saints, fut 
pubhée par L'Ymagier, à Paris. Il en existe 95 épreuves numérotées, en plus de 
celles publiées dans le recueil. 


2. Revue encyclopédique du 30 septembre 1899. 
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dessins reproduits au trait; une équipe d’ouvriéres posait les cou- 
leurs au patron. Simultanément, un autre artiste, M. Ferd. Bes- 
nier, lançait quelques images en gillottage colorié, à 0 fr. 20 
(Prise d’Altkirch, Combat de Saint-Blaise, etc.); M. Besnier semble 
s'être arrêté plus tôt que M. Benito. La maison de cartonnages 
Tolmer, où ce dernier était ornemaniste, alla jusqu’à fin mars 1915. 
A cette date, 54 images avaient paru, mais déjà les dernières, d’un 
format plus grand, étaient vendues à un prix plus élevé et l’im- 
portance du tirage diminuait. 

Pourquoi cet arrêt? Parce que l’image n’est plus un besoin. Nous 
avons vu que le peuple lui préfère le journal illustré. Pour avoir 
une idée de Joffre, de Pétain, de Lloyd George, du roi des Belges ou 
du dernier « as » de notre aviation, le journal suffit. Les magazines 
sont plus complets encore. 

Évidemment, l’image donne autre chose! Elle est moins documen- 
taire qu'allégorique. Le portrait, notamment, n’a chez elle de pré- 
tention qu'à une vérité purement morale; il répond à l’idée que le 
public se fait du personnage, plus qu’à sa réalité. Les batailles qu’elle 
montre sont toutes d'imagination, mais elles ont une action, un 
caractère d'ensemble, que le document photographique ne contient 
pas, parce que le cerveau seul conçoit cet ensemble. 

Quel domaine reste donc à l’image ? En gros, et pour le dire d’un 
mot, celui de l’estampe. Et c’est pourquoi, après une expérience de 
quelques mois, l’image a évolué. Elle s’est tournée délibérément vers 
son nouveau public : les collectionneurs. Son prix a augmenté, son 
tirage s’est limité, on la numérota comme une estampe; on fit appel, 
enfin, à des artistes qui appartenaient à l’extrème-gauche de la pein- 
ture. L’outrance de leur coloris servit à renforcer le comique du 
sujet (Lucien Laforge, Pierre Abadie), ou bien à harmoniser des 
taches décoratives (Robert Bonfils, Roux-Champion); elle utilisa 
même le cubisme en vue d’une présentation curieuse (Raoul Dufy, 
César, Lhôte). Tel est le caractère inattendu des images que publient 
les deux maisons d'édition qui s'en sont fait une spécialité : « le Nou- 
vel Essor » et « Lutetia ». 

Donc, changement radical d'orientation. L'image n'est plus 
qu’objet de collection. Elle l’a même été, n’en doutez pas, dès le 
commencement. Ce sont les amateurs qui ont acheté les premiers 
Guy Arnoux, les premiers Benito, les premiers Leprince. Et non 
seulement en France, mais aussi à l'étranger. Quand M. Lucien Des- 
caves alla faire en Suisse de la propagande française, il emporta 
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25000 images. Il les donna gratuitement aux commerçants ayant 
boutique, à la seule condition de les afficher et de les distribuer à 
leur clientèle. Il n'avait pas repassé la frontière que toutes les 
images étaient livrées à des collectionneurs. Trafic inévitable, puisque 
ces mêmes images étaient vendues à Paris de 0 fr. 60 à 1 fr. et qu'on 
ne lignorait pas. Il en fut de même des médiocres images officielles 
du deuxième Emprunt. Données aux enfants des écoles, élles étaient 
aussitôt rachetées par des amateurs. Mais il y en eut tant, qu'elles 
remplirent tout de même leur fonction de propagande. 

Il faut bien qu'il y ait à cette évolution une nécessité économique 
inéluctable et un changement dans les goûts, puisque nous avons 
retrouvé Georgin, mais que, cependant, Georgin n’a pas retrouvé son 
public de petits enfants et de bonnes gens de jadis. Oui, Georgin a 
de nos jours un héritier, qui s’est emparé de sa formule, en a fait 
sa chose, lui a imprimé sa marque. Mais cet héritier, qui a une frai- 
cheur d’âme enfantine, qui s'amuse à dessiner ces bonshommes, ces 
batailles, ces complaintes, vit à Paris, a beaucoup de talent, n’est 
pas plus innocent qu’un membre de l’Institut. Poursuivra-t-il long- 
temps cette voie ? Et si, un beau jour, il lache l’image pour la pein- 
ture ou l'illustration, quelqu'un le remplacera-t-il ? 

Tous ceux qui sont au courant comprennent bien qui je vise : 
c'est M. Guy Arnoux. M. Guy Arnoux est notre Georgin. Il a étudié 
son devancier, ils’est pénétré des conditions de l’image, il y a apporté 
sa tranquille bonne humeur, sa juvénilité, sa finesse de jugement, 
son goût et son érudition. Car il ne faudrait pas croire que la gau- 
cherie, le barbouillage et l'ignorance soient de l'essence de l’image. 
C'est tout le contraire ! Le coloriage doit être vigoureux, franc, mais 
harmonieux, la composition claire et équilibrée, le dessin exact, la 
science sérieuse; la gaucherie n’a son excuse que dans la naïveté. 
M. Guy Arnoux ne place pas un accessoire, un détail de costume ou 
d'équipement, un instrument, une arme, dans ses compositions, 
qui ne soient véritables. « L’enfant, dit-il, apprend par les images, 
il ne faut pas le tromper. Maxima debetur puero reverentia. » A côté 
de cela, il a de Vesprit, de la verve, de l’adresse, de la simplicité. 
Il a, comme l’on dit, l’image dans le sang. Il l’a toujours aimée ; 
son atelier en est plein, — des siennes et surtout de celles des autres. 
Ces taches aux murs créent une sorte d’atmosphère dorée, qui lui dicte 
sa couleur. Couleur un peu rompue, un peu sourde, jamais criarde, 
qui s'accorde avec la distinction de son dessin et le sentiment juste 
et pondéré qu'il dégage. C'est une image célèbre que les Grenadiers 
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de France, où l’on voit le grenadier de 1792 et celui de 1915 se 
donnant la main, devant un paysage guerrier, dans une bordure 
jaune, bleue et rouge du plus heureux effet. La lettre, qui explique 
cette composition, inspirée des vieilles images, est grasse pour les 


Paha ee 2 
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Ed. par « le Nouvel Essor ». 


LE GENERAL GALLIENI, IMAGE EN COULEURS, PAR M. J. LEPRINCE 


litres, cursive pour les indications ‘secondaires, elle a une parenté, 
dans cette forme, avec la belle cursive de M. Bernard Naudin. 

Il y a des images à plusieurs compartiments, comme L'Armée 
française et La Complainte du Poilu, en latin de cuisine... roulante. 
Celle-ci est d’une cocasserie merveilleuse. Mais, 6 Guy Arnoux, est- 
elle destinée aux petits ou aux grands enfants? « Pipaque in ore 
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semper — Fumat caporal ordinair ’ — Maxima jubilatio », affirme 
la légende d’un des neuf tableaux de cette fantaisie. Le Lusitania, 
L'Arrivée du vaguemestre, Le Paradis des Braves, Gloire au soldat 
Francais, Le Parfait Cuisinier français (véritable enseigne de gour- 
mand), Sainte Barbe, Le Soldat laboureur, que nous reproduisons 
hors texte, excellente composition et trés décorative, Pétain lancant 
le « Quos ego... » aux hordes germaniques, elc., sont des images 
à un seul tableau rappelant les saints et les batailles d’autrefois. 
Il y a aussi des portraits: un Déroulède énergique montrant Stras- 
bourg du doigt, un Maurice Barrès planté devant Metz et les Églises 
de France, en costume complet d’académicien, avec l'épée au côté : 
M. Guy Arnoux sait manier l'ironie. Il y a enfin des albums : Quatre 
images allégoriques, Les Jeunes héros de France, Le Bon Français, 
Le Soldat français dans les querres (20 dessins), un Jew du pas de 
l'Oie, Les Francaises, Quatre canons français, Les Drapeaux fran- 
cais (41 planches), etc. Le trait de ces images fut d'abord une 
gravure sur bois, puis un zinc. La différence n’est pas très sensible ; 
pourtant le bois est plus subtil et plus brillant. L'artiste y est 
revenu. 

Avec M. Jean Leprince, nous retrouvons les grandes mélées, 
dont la tradition remonte au gouvernement de Juillet. M. Leprince 
a un remarquable don de composition, et ce sont de véritables 
tableaux que Le Mur de poitrines, La Marne, La Dique humaine : 
L'Yser, Le Rempart mouvant : Verdun. Il a aussi un Joffre à cheval, 
de la plus caracolante allure, une série d’hommes célèbres (Gal- 
liént, Alexandre de Serbie, Venizelos, Albert Thomas), et un Voca- 
bulaire des Bonhommes, qui fait pendant à la Complainte du Poilu 
et ne le cède point à celle-ci en drôlerie. Ses douze tableaux sont 
spirituels, coloriés avec une certaine recherche, et leurs légendes, 
en argot des tranchées, seront étudiées, sinon par les Saumaise, du 
moins par les Lorédan-Larchey de la postérité. 

Tout autre est M. Lucien Laforge. L’héroisme n’est pas de son 
rayon. Il n’a cure des combats, des chefs montés sur des chevaux 
alezan qui se cabrent, des canons lourds qui projettent vers le ciel 
leur faisceau d’éclairs. Il est comique. Il est réellement, franche- 
ment, moliéresquement comique. Son observation est juste, les 
détails caricaturaux abondent, sa couleur est exagérément montée, 
ainsi qu'il sied à un imagier qui a fréquenté chez les « fauves ». Et 
tout cela, couleur, dessin, observation, forme un ensemble qui 
arrache le rire. Voyez le Concert au front, où l'ingénue — un poilu — 
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a bien voulu mettre une robe, une ceinture, des bottines (et quelles 
bottines!), un chapeau à plume (et quel chapeau!) mais n’a pas 
voulu quitter sa bouffarde. Et la petite Marraine, en jupe courte, 
en bottines à hauts talons, qui écoute les yeux baissés, effarée, les 
propos de son filleul, un gros « n’s’en fait pas », qui a gardé son 
casque, sa pipe, et 
se carre dans un fau- 


teuil vert laitue en 
croisant ses Jambes 
de manière à bien 
étaler les semelles, 
fortement cloutées, 
de ses souliers. Il 
y a la des ocres, 
des groseilles, des 
verts, des chocolat, 
des lie de vin et 
des bleu horizon 
cantonnés de blanes, 
qui dérivent tout 
droit des harmonies 
stridentes de nos 
modernes « Salons 
d'Automne ». Son 
Conte de fées est, à ce 
point de vue, effroya- 
blement violent. 

M. Hermann- 
Paul aime le bois 


taillé au canif et lui 


DS 
11S Dafiemer Nile T 


demeure fidèle. 


Éd. par «le Nouvel Essor » 
met dans ses 1Mages L’INFIRMIER MILITAIRE 


(« L’ALPHABET DE L'ARMÉE »), 


beaucoup de senti- 
ment tendre : Le 
Départ pour le front montre une jeune femme qui fleurit le fusil 
d'un soldat, et des bouquets parsèment l'air d’un décor Pompadour ; 
La Tradition : c’est l’accolade donnée par le Volontaire de 92 au 
« Bleuet » de 1915; l’un a derrière lui un tas de boulets ronds, l’autre 
une rangée d’obus de 75, et tous les deux un même laurier. Deux 
Calendriers de la querre contenant, le premier, pour 1914-1915, le 
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fait saillant de chaque mois, dans le domaine militaire, industriel 
ou sentimental, le second, 1915-1916, les portraits des généraux 
alliés, sont trés décorativement concus. On peut dire que M. Her- 
mann-Paul est notre plus sérieux imagier et peut-être, avec M. Guy 
Arnoux, le plus habile. 

Un tout jeune homme, M. Victor Descaves, à force de vivre 
entouré de vieilles images dans la maison paternelle où les lettres 
et les arts reçoivent un égal tribut, et qui sentait revivre en lui les 
goûts de son grand-père le graveur, s’est essayé dans une composi- 
tion, La Mort du fils, dont la candeur est tout à fait charmante. Il a 
publié aussi un album : Quelques As, imité de son maitre Guy 
Arnoux. 

Et voici la vieille firme de Pellerin sur Le 152’ Powlu : Soldats à 
découper, de Hansi, dont les deux rangées du haut sont des portraits. 
Hansi lui-même s’y est représenté en élève-caporal interprète. LI fit 
aussi une image de propagande pour le deuxième Emprunt. Elle est 
moins « image » que la précédente, mais représente un village alsa- 
cien et nous touche. La lettre qui l'accompagne est d’une heureuse 
proportion. 

M. Pierre Abadie produit beaucoup dans une formule à rappro- 
cher de celle de M. Lucien Laforge : L’A/phabet de l'Armée est une 
bonne série. MM. Roger Grillon, Gérard Cochet, Georges d'Espa- 
gnat, Roux-Champion, Henry de Groux — il n’y a pas que les débu- 
tants qui se livrent à l’image! — ont collaboré à la suite curieuse 
des Hymnes Alliés. M. Raoul Dufy (Le Panorama des Alliés, Les 
Quatre fils Aymon, Francais et Anglais dans la tranchée) a le senti- 
ment décoratif; M. Lhôte, cubiste comme le précédent, ne compose 
pas mal, mais ses figures sont communes. 

On doit noter encore M. Louis Bataille, M. Fabiano, M. Claude 
Lévy et ses Officiers monténégrins, M. Billie, pages d’une gaieté rail- 
leuse; M. Fuebsamm (Le Grand saint Nicolas des petits enfants 
belges, « six sous pour les riches, un sou pour les pauvres »); 
M. Dammy (La Jeune fiancée, en robe à paniers, assise sous un 
arbre et soupirant sur le départ du « poilu », et M"° Victoire, com- 
positions très décoratives gravées en bois); M. Malespina (Dans Les 
choux, une drolerie); M. Jean Ray et ses espiègles petits mondains: 
M. Robert Bonfils et ses bois nourris, de dessin fantaisiste et expres- 
sif, rehaussés de tons locaux francs et tapageurs (Les Alliés, A la 
manière française, vingtimages, préfacées par M. L. Descaves, Images 
symboliques de la Grande Guerre); Lepape, Five la France! midi- 
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nelle criant sa foi patriotique, parmi le flottement des drapeaux et 
le jet des branches fleuries; M. J.-C. de Vallée, mort jeune des 
suites de la guerre avant d'avoir donné sa mesure, et que pou- 
vaient réclamer ses maîtres MM. Maurice Denis et Georges Desval- 
lières (Le Départ, Le Retour, La Prière, La Gloire, Ceux qui restent, 


Lib. « Lutetia », éd. 


mile VICTOIRE, IMAGE EN COULEURS, PAR M. DAMMY 


gravures sur bois), enfin, M. César, à qui l’on doit un autre bois, 
un Verdun semi-cubiste, qui ressemble à un vitrail’. Tout cela, 


4. J'ai pu voir la plupart de ces images à la librairie « Lutetia », 66, boulevard 
Raspail, que dirige un graveur sur bois, M. Ciavarri, très ouvert aux choses de 
gravure. J’en ai vu d’autres chez Me Grandhomme, 40, rue des Saints-Pères 
(«Le Nouvel Essor »), chez M. Devambez, boulevard Malesherbes et chez M. Tol- 
mer, 43, quai d'Anjou. Je tiens à remercier ici ces personnes dont l’amabilité a 
grandement facilité ma tâche. 
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comme je le disais plus haut, n’est guére fait pour les enfants. Mais 
il ne les dépasse pas au point qu’ils ne puissent, eux aussi, s’y inté- 
resser. Il ne serait pas messéant, en tout cas, de donner à ces œuvres 
une devise pastichée de la dédicace que A. Daudet mit à sa Sapho : 
« Pour nos fils... jusqu'à cinquante ans! » Et pour nos filles aussi. 

Il est & penser que les images nées de la guerre ne lui survivront 
pas. Les imagiers d’aujourd’hui redeviendront demain des peintres, 
des décorateurs ou des illustrateurs. Mais comme le gout de la col- 
lection ne fait que grandir, les images continueront a étre recher- 
chées, ainsi d’ailleurs que tout ce qui se rapporte à l’immense conflit. 
Quand la lassitude qui suivra immédiatement la paix aura fait place 
à un renouveau de curiosité, on se jettera de tous côtés sur les 
souvenirs de cette époque terrible, sur les images au même titre 
que sur les estampes, leurs sœurs plus belles et plus courtisées. 


LES AFFICHES 


L’affiche est un art spécial, 
voisinant à la fois avec la 
fresque et avec l'illustration. 
Avec la fresque, parce qu’elle 
sert à la décoration du mur 
sur lequel on l’appose, avec 
l'illustration, parce qu’elle est 
dépendante d’un texte (l’an- 
nonce) et qu’elle s'accompagne 
généralement de typographie. 
Car, il ne faut pas s’y trom- 
per : ce qui importe dans une 
affiche, ce n’est pas l’image, 
c'est le texte. L'image ne doit 
que renforcer l’idée, retenir 
l'attention, fixer le souvenir, 

PIFROSR ARR oa c'est le texte qui définit, qui 

POUR SON AFFICHE . . 

« LE VETEMENT DU PRISONNIER DE GUERRE » précise, quia le premier role. 
ba Il faut done que celui-ci soit 
très lisible, qu'il tienne une large place tout en équilibrant la com- 
position: C'est ce que firent les maitres du genre, il y a un quart 
de siècle : Chéret, Grasset, Toulouse-Lautrec, Jossot, Mucha, et 
ce que continuent à faire ceux de leurs émules d'alors qui sont 
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restés sur la brèche : MM. Steinlen et Willette, ou qui ont pris leur 
suite, comme MM. Forain et Devambez. 
La guerre a redonné du ton à l'affiche illustrée, qui languissait, 


<> /np.H.CHACHOIN : _ Efitions "LA GUERRE" 10, Avenue Victor: Hugo: PARIS 


AFFICHE POUR L’ « ŒUVRE DES PRISONNIERS RUSSES » 
PAR M. STEINLEN 


depuis quelques années, aux mains d’industriels ignorants. Elle est 
revenue aux artistes. Ayant a lancer un appel généreux, — car la 
plupart des affiches furent faites pour des « Journées » et des 
Œuvres, — ils se sentirent élevés très au-dessus des intérêts maté- 
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riels et concurent de spirituelles, d’ingénieuses, de touchantes ou 
de dramatiques compositions. Même, quand il s’agit d'inviter les 
citoyens à verser leur or à la Banque de France ou à souscrire aux 
Emprunts, ils ne se montrèrent point inférieurs à la haute mission 
patriotique confiée à leur talent. La période de la guerre demeurera 
pour l'affiche illustrée, dans son ensemble, — exception faite de 
quelques vilains placards pour commerce ou pour romans-feuille- 
tons (telle marchandise, telle étiquette!) — une période comparable 
à celle de 1890 à 1900 qui rénova si heureusement l'aspect de nos 
rues. Mais il y eut moins de gaieté; quelque piquante que fut la 
composition, elle s'enveloppa toujours de gravité, ef l’on ne retrouva 
plus les vifs et joyeux claironnements de la palette d’un Chéret. 
Dans cette floraison artistique, M. Steinlen brille incontestable- 
ment, primus inter pares. Aussi lui demande-t-on beaucoup : Résiste 
aux Séductions... (quatre motifs, deux décoratifs et deux sujets, 
affiche de moralité, en noir, 1915), Renseignements pour les familles 
dispersées (litho en noir, 1915), Les Orphelins de la guerre (1915), 
affiche pour l'exposition de la Triennale (sentinelle protégeant la 
paix et le travail, litho en deux tons, mars 1916), Vente de charité 
au profit de l'hépital bénévole 26 bis (deux tétes de soldats, l’un 
le front bandé, l’autre coiffé du bonnet de police, litho en bistre, 
1916), Prix d'honneur aux aveugles de la Guerre, figure très expres- 
sive (1916), La Journée du Poilu (deux soldats, l’un la pipe, l’autre 
une rose aux dents, une ferme blanche dans le fond, ciel nuageux; 
affiche bien mise en page, solide, visible; ni vide, ni excès, 1916), 
Journée Serbe (1916), Pour les Mutilés de la querre (A916), L’Aisne 
dévastée (1917, la dernière parue), Les Belges ont faim (1916), qui 
a pour pendant Sur la terre ennemie les prisonniers russes meurent 
de faim (1917). Ce sont deux affiches émouvantes, les plus belles 
qu'ait signées le maitre depuis la guerre. Dans la première, sept 
figures haves, endeuillées, disposées avec un art parfait, tiennent 
la gauche du placard, en se surmontant; le texte remplit la partie 
droite et fait équilibre. Dans la seconde, des prisonniers, en groupes 
ou marchant par compagnies, se meuvent dans un sinistre paysage 
de neige et d’obscurité; au premier plan deux prisonniers civils 
sont assis, décharnés, lamentables, et une femme, les doigts à la 
bouche pour s'empêcher de crier, est affalée sur son mari dont 
les regards atones semblent ne plus voir. Il faut noter que M. Stein- 
len possède admirablement le sens de l'affiche, où il a toujours 
excellé. On se souvient de La Rue, cette fresque si synthétique, qui 
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fit sensation en 1897. M. Steinlen n’a rien perdu de sa puissance et 
de son émotion. 


M. Poulbot ne fut pas moins fécond. Féte de bienfaisance à Saint- 


JOURNÉE DE PARIS 


AU PROFIT DES 
CEUVRES DE GUERRE 
DE L'HÔTEL DE VILLE 


) 14 JUILLET 1917 


Put 
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AFFICHE POUR LA « JOURNÉE DE PARIS 1917 », PAR M. POULBOT 


Denis, Journée du Puy-de-Dôme (1916), Journée de la Vendée (1916), 
Journée du Poilu (1916), Premier Emprunt de la Victoire (1916), etc., 
on revit toujours ses « mémes » de Belleville ou de Saint-Ouen, dont 
il sait, à vrai dire, varier la présentation. Il fit en outre, pour un 
journal, Bochemar, caricature énorme de l’art munichois, sombre et 
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brutal, avec un Allemand carré, colossal, à lunettes, tout noir, tenant 
entre ses mains un bouquet tricolore, éclatant et bruyant, comme son 
amour de la France : un symbole! — et une affiche pour une Vente 
au profit de soldats blessés, ou un soldat, coiffé du bonnet de coton, 
le pied entouré de pansements, la figure réjouie, assis dans un roc- 
king-chair, fume sa pipe, à côté de sa tasse de tisane, et s’évente 
avec un éventail japonais. C'est dégagé et plein d'esprit. Sa Journée 
de Paris (14 juillet 1917) est, elle aussi, charmante, avec sa fillette 
parisienne faisant sauter sur son genou un petit soldat francais. 
L'idée est fine et l'expression neuve. M. Poulbot prouve qu'il sait, 
quand il veut, se renouveler. 

Ne parlez pas à M. Léandre de ses affiches : La Journée de l'Orne, 
la Journée du Calvados, la Journée du Poilu. Le report sur zinc la 
trahi en diminuant la fermeté de ses valeurs. Ce délicat, qui excelle 
aux nuances savantes, aux Jeux de lumière hors du commun, aux 
arrière-plans remplis d’objels ou de personnages qui, semblables à 
un décor ou au chœur antique, enveloppent et développent le sujet, 
ne peut se consoler de cette trahison. Et quelle trahison ! La Journée 
de l'Orne, avec sa belle Normande guidant un blessé dans sa prome- 
nade le long d’une route ombragée, a été faite sur une pierre mal 
nettoyée et, au tirage, une précédente affiche a reparu! Il a fallu 
reponcer par place, mettre à l’encre de retouche, mais le mal était 
fait. La Journée du Poilu n’a guère été mieux traitée. C'était pour- 
tant un beau sujet que cette vieille assise, non plus « au coin d’un 
feu paisible », mais devant un foyer ardent d'où s'échappe son rêve : 
la foule innombrable des générations, en marche vers la gloire ou le 
sacrifice héroïque. L 

Une autre affiche est demeurée à l’état de projet. C’est dommage. 
La maquette, que l’on a pu voir à diverses expositions, laisse penser 
qu'elle eùt été fort belle. La Patrie, debout au milieu de la nation 
armée et se délachant en lumière sur un fond de fumée et d’éclate- 
ments rouges de projectiles, brandit le flambeau autour duquel se 
rallient les vaillances. C'est un dessin en noir, rehaussé de quelques 
rares touches de couleurs. Brume mouvante, silencieuse, shakes- 
pearienne, que cette foule dominée par la majestueuse figure de la 
Patrie! I y avait du Raffet de la Revue nocturne dans cette grande idée!. 

L'Etat — et c’est aliquid novi de l’histoire de l'affiche durant 


1. Notons également, de M. Léandre, un dessin pour le troisième Emprunt, 
publié le 27 novembre 1917 dans le Journal Officiel, qui était entré dans la vie 
de l'illustration, comme le Bulletin des Armées, décoré par M. Bernard Naudin. 
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cette guerre, — a fait concourir l'affiche illustrée au succès de ses 
opérations financières. Comment il arriva à cette conception quasi- 
révolutionnaire, étant donné la routine des bureaux, c’est ce qu'il 
est peut-être intéressant de raconter. 


) 


2 EMPRUNT 
LA DEFENSE NATIONALE | 
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AFFICHE POUR LE 2 EMPRUNT DE LA DEFENSE NATIONALE 


PAR M. ABEL FAIVRE 


Il s'était fondé, dans le milieu de 1913, une société « Les Amis des 
Artistes », qui a pour but de venir en aide aux artistes par l’achat de 
leurs œuvres. Cette société est présidée par M. Olivier Sainsère, ama- 
teur éclairé, homme de jugement fin et de goût très sûr, qui n'allait 


XIII. — 4° PÉRIODE. 63 


498 GAZETTE DES BEAUX-ARTS 


pas tarder & devenir le secrétaire général civil de la Présidence de 
la République. Un jour, à une réunion de comité, quelqu'un pro- 
posa de faire une affiche illustrée pour favoriser la rentrée de Vor 
dans les caisses de la Banque de France : c’était la nécessité du 
moment. On demanda un projet & M. Abel Faivre. MM. Ribot et 
Poincaré s’intéressèrent à l’idée et renvoyèrent à M. Pallain, avec 
avis favorable. L’éminent gouverneur de la Banque comprit aussilot 
le parti qu'il pouvait tirer de l'initiative des « Amis des Artistes » ; 
il s'aboucha avec l’auteur du projet, lui demanda certaines modifi- 
cations, et bientôt l'affiche de L’Or, avec son louis d’où sort le coq 
qui terrasse un Allemand, fut placardée dans la France entière, 
portant la firme de la Société qui eut la priorité de l'idée. 

Ce ne fut pourtant pas la première apposée. Pour des raisons 
diverses, elle ne parut que quelques jours après celles du premier 
Emprunt, qui lui devaient d'exister. Celles-ci étaient signées des 
noms de MM. Jules Adler, Poulbot, et Bernard Naudin. Elles 
obéissaient toutes à la même inspiration : montrer que le devoir des 
non mobilisés est de souscrire, comme le devoir des mobi- 
lisés est de se battre. Et l’on vit dans les trois affiches la même 
opposition de la famille et du soldat. M. Adler, réaliste, montra le 
paysan au guichet même de la Recette des Finances, et le poilu dési- 
gnant ce guichet d’un pouce impérieux; M. Poulbot, sentimental, — 
et, reconnaissons-le, moins à l’aise, — composa en deux parties mal 
raccordées un départ de soldat, qui fait un geste d’adieu à sa femme et 
à ses trois mioches (pauvres gens qui doivent plus songer à l’alloca- 
tion qu'à la souscription!) ; M. Bernard Naudin, adroit, fort peu 
affichiste, exécuta une composition au trait, pleine de style et de 
distinction — qu'on ne lisait plus à trois mètres. 

Pour le deuxième Emprunt, l’État eut encore recours à M. Bernard 
Naudin, auquel il adjoignit M. Abel Faivre et M. Robaudi. Ce fut 
M. Abel Faivre quitriompha, sans conteste. Son affiche « On les aura! » 
faisait jaillirsur le papier blanc un « bleuet », dont la figure, les yeux 
surtout, reflétaient une magnifique ardeur'. La formule de M. A. Faivre 
n'est pas très « affiche »; l’artiste multiplie les couleurs, mais ila 
l’idée claire, ingénieuse et forte, et ceci corrige amplement cela. 

M. Bernard Naudin, dans une formule qui rappelle le grand siècle, 
a fait flotter d’amples drapeaux, d’un riche effet décoratif. Leurs soies 


1. Du même artiste, une affiche du troisième Emprunt (1917) pour le Crédit 


Lyonnais : un soldat français plantant sur le globe ensanglanté du monde le 
drapeau, troué d’obus, de la Liberte. 


LES ESTAMPES ET LA GUERRE 499 


frisonnent au vent de la victoire. On y lit, avec trop de netteté, la 
devise Honneur et Patrie, dont la lecture est, en fait, moins aisée 
quand l’étoffe claque au soleil qui fait fulgurer ses trois couleurs. 
Le petit village du bas de la composition est exquis; il est inspiré 


FRANÇAIS 


SOUSCrivez au 


DEUXIÈME EMPRUNT 
) DE LA 
DEFENSE NATIONALE 


vous haterez la Victoire 
et vous aurez 
fait votre devoir envers la 
PAFRIE 


CRETE IMP PARIS” 
AFFICHE POUR LE 2° EMPRUNT DE LA DEFENSE NATIONALE 


PAR M. BERNARD NAUDIN 


de ce Gros-Rouvre, près de Montfort-l’Amaury, où l'artiste, trois 
ans de suite, planta sa tente estivale. Cette affiche est plus affiche 
que la première ; elle a moins de maigreur et ne possède pas moins 
de distinction. A citer, du même, la Journée des Orphelins de la 


Guerre : trois têtes d'enfants... 
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Il y avait encore, pour cet emprunt, une excellente affiche; mais 
ce n'était pas l'État qui l’avait commandée : c'était la Banque na- 
tionale de Crédit. Sem l'avait signée. Pour le triomphe, représentait 
le défilé de l’armée victorieuse sous l'Arc de l'Étoile. Cette armée 
comprenait, dans le fond, les soldats de la Révolution et, au pre- 
mier plan, ceux de Joffre. Les troupes de la Révolution ne défilèrent 
jamais sous l'arche fameuse qui, commencée sous l'Empire, ne fut 
achevée que sous Louis-Philippe; mais ne chicanons pas Sem sur ce 
point, qu'il connait aussi bien que nous. Il à fait une belle estampe 
mouvementée et curieuse, qui obtint un vif et légitime succès. On 
lui doit aussi, pour la même banque, l'affiche du troisième Emprunt : 
la Liberté de Bartholdi sortant des nuées et éclairant le monde. Les 
conceptions de M. Sem paraissent basées sur les monuments publics 
« actualisés ». C’est un point de départ qui en vaut bien un autre. 

Deux affiches sont à l'actif de M. Forain: Le Bon feu et Le Véte- 
ment du prisonnier de querre. Ge sont de simples croquis, pleins de 
cœur eLexpressifs, deux bons Forain qui illustrent le texte de l'affiche, 
intelligemment composé et distribué (1916). | 

M. Friant a, lui aussi, « illustré » deux affiches, avec beaucoup 
de charme : Le Comité d'assistance en Alsace-Lorraine, où l’on voit 
la France tendre ses bras aux deux provinces, symbolisées par deux 
jeunes filles empressées et rieuses, et l'Aide aux soldats alsaciens- 
lorrains, où des soldats qui « rejoignent » saluent une Lorraine et 
une Alsacienne enlacées, qui leur envoient des baisers (1916). 

M. Lepère a planté, en larges traits de crayon, pareils à des traits 
de gravure monumentale, un « poilu » dessinant, en marge d’une 
affiche pour une Exposition des OEuvres de guerre, au Jeu de Paume 
(1915); M. Guy Arnoux a orué d’attributs guerriers en couleurs le 
placard pour La Guerre et les Humoristes (1916); M. Louis Tinayre 
a dessiné un groupe familial pour la Cantine des réfugiés du 
VI arrondissement (1916); M. Fouqueray a représenté, pour la Jour- 
née Serbe (1916), un péle-méle tragique de troupes et de civils 
traversant le pont du Vardar, par un temps de neige, sous un ciel 
de plomb, un des plus douloureux épisodes de cette guerre qui 
en compte tant’. Il a inspiré de même M. Mourgue, qui a mis 
moins de mouvement sur le pont du Vardar, mais a placé trois 


{. Autres affiches de M. Fouqueray : La Veillée des tombes (1916), L'Union 
des œuvres de guerre de la mairie du 44° arrondissement : les Amis des Orphelins de 
la guerre (1917), Journées de l'Armée d'Afrique et des troupes coloniales (1917). 
M. Fouqueray possède un beau tempérament artistique. 
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figures d'un grand caractère. M. Vorkopitch symbolisa sa patrie par 
une femme nue dans une tonalité claire & la Mucha. 

La composition de M. Lévy-Dhurmer pour la Journée nationale 
des tuberculeux (1917) est d’une particulière suavité. Dans un champ 
de péchers en fleurs, au milieu de ces pétales roses qui annoncent 
divinement le printemps, un pauvre soldat promène son visage éma- 
cié, et déjà son regard boit avidement les promesses d’un renou- 
veau qui sera aussi le sien. Du même artiste avait paru, l’année 
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Ana ILITAIRES 


AFFICHE POUR LA « JOURNÉE NATIONALE DES TUBERCULEUX » 


PAR M. LÉVY-DHURMER 


précédente, une émouvante sanguine pour Le Foyer du Soldat 
aveugle, œuvre des plus touchantes parmi celles qui sollicitent la 
générosité publique. 

M. Paul Renouard n’a pas craint, en sa verte vieillesse, d’abor- 
der un genre qu’il n’avait jamais traité : il exécuta en lithographie, 
— sa premièrel — un placard pour Les Réformés N° 2 (1916). Il ne 
s'y montra pas inférieur à sa réputation. Pour la mème œuvre, 
M. Marchand se contenta de dessiner un monogramme et d’en 
timbrer la gauche du texte. Et cela suffit; l'affiche est excellente. 
Car la typographie, pour qui sait s’en servir, est un merveilleux élé- 
ment de décor. L’Imprimerie Nationale a eu le bon esprit d’en donner 
deux autres exemples, avec les affiches et aflichettes des deux 
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Emprunts, qu'ornait un simple faisceau de licteur noué d’un ruban 
tricolore, dessiné par M. Bernard-Naudin. 

D'autres affiches encore chantérent à nos yeux, conviant le pas- 
sant à des œuvres méritoires. Jamais l’art ne fut moins l'art pour 
art; il fut l’art pour le bien. M. Roll, avec une touchante simpli- 
cité, montra une infirmière au chevet d’un malade, sur un fond bleu 
plein de lumière, et ce fut l'affiche pour Les Réfugiés de la tubercu- 
lose (1916); M. L.-O. Merson exécuta une composition académique, 
mais avec une heureuse disposition du texte, pour La Journée des 
Éprouvés de la querre (1915); M. Willette s’avéra, comme on pou- 
vait s’y attendre, espiègle, inventif, décorateur, juvénile et char- 
mant dans la Journée Girondine (1916), la Journée de l'Hérault (1916), 
la Journée du Puy-de-Dôme (1916), la Journée de Seine-et-Marne 
(1917), la Journée de la Charente-Inférieure (4917). Il fit sourire 
en montrant, dans la Journée du Poilu (1916), avec ce sous-titre 
« Enfin seuls! », le retour du soldat dans la chambrette de Jenny 
l’ouvrière, avec la machine à coudre et le caniche qui fait le beau. 
On doit aussi à M. Willette l'affiche du Pays (1917), organe de 
défense du parlementarisme, où l’on n’est pas peu surpris de voir 
la foudre tomber sur le Palais-Bourbon ! 

Très décorateur, M. L.-E. Fournier inaugura une nouvelle dis- 
position de l'affiche illustrée. Pour Metz (1916) est un grand placard 
divisé en deux parties : à gauche, la composition, de beau style, 
Metz-Andromède attachée nue au mur allemand et livrée en pature 
au dragon cruel, à droite le texte. Cette disposition originale a été 
reprise par M. Fouqueray dans cette autre belle affiche, déjà signalée, 
La Veillée des Tombes (1916), où l’on voit le portrait en pied du car- 
dinal Mercier, cette grande figure de la Belgique martyre. 

L'affiche n’est pas dans les cordes de M. Lucien Simon. Il y montre 
un coloris dur et une composition sans invention. L’Œuvre du Sou- 
venir de France à ses marins (1916) et l'affiche pour l Exposition fran- 
caise de Barcelone (1917), sont d’un peintre qui n’est pas décorateur. 

Voici encore : MM. Maurice Neumont (Journée du Poilu (1916), 
Journée de l'OŒuvre nivernaise (1913), Fête au Trocadéro en l'honneur 
de Raemaekers (1916), où le courageux et habile artiste s’élance, le 
crayon en bataille, d'un fromage de Hollande); Jeanniot (La Ver- 
mine du monde (1916), Lètes de Boches coiffées de chapeaux qui 
portent des ombres de casques à pointe, et « On les aura! Le Poilu 
aura sa part » (A917); G. Redon (Œuvre de la Permission du Poilu, 
(1916) et une composition d’un sentiment tendre, pour le troisième 
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Emprunt, affiche commandée par la Société Générale, 1917): M. Lu- 
cien Jonas (Journée du Poilu (1916), Souvenez-vous des crimes alle- 
mands! (1917), Œuvre du soldat dans la tranchée (1917), et une 
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AFFICHE POUR L’ORPHELINAT DES ARMEES, PAR M. FRANK BRANGWYN 


affiche du troisième Emprunt, commandée par la Compagnie algé- 
rienne (1917) : il n’y manque ni pittoresque, ni animation, ni cou- 
leur); Lionel Royer (Journée Sarthoise (1916) avec la Marseillaise de 
Rude, une fois de plus); Henri Cheffer (Journée de Bourg-la-Reine, 
(1916) : une ménagère, un pain sous le bras et deux enfants qui ne 
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doivent rien à Poulbot): Roger Bréval (Œuvre du soldat ardennais, 
révant dans sa tranchée au village lointain); Atamian (« Debout les 
Morts! » : une tranchée envahie, on s’y bat, du mouvement et même 
de la véhémence; ce n’est pas très affiche, mais c’est trés bien, 1915) ; 
Brangwyn, le puissant peintre et aquafortiste anglais, si évocateur el 
si somptueux de couleur, qui a composé ‘pour L’Orphelinai des Arts 
et pour L'Orphelinat des Armées (1916) des décorations murales d’un 
puissant caractère; M. Maurice Chabas (Exposition des Amis des 
Artistes (1916), L'Aiquille française (1917), compositions pleines de 
noblesse, mais lettre sacrifiée); Exposition José Villegas, avec frag- 
ment de tableau fort bien lithographié, par M. Signoret (1917); 
M. Steleski, dont la Matinée au profit des artistes russes (1916) est d’un 
« futurisme » caricatural des plus amusants; M. André Devambez (Le 
Conseiller municipal (1916), La Protection du Réformé N° 2 (A917), 
talent toujours original); Rapin (L’ Architecture régionale dans les 
provinces envahies (1917), affiche simple, linéaire, bien « tachée, » 
décorative); Barrère (Pour nos frères (1915), Matinée au profit des 
poilus des régions envahies (A916), Les Parrains de Reuilly (A917), 
« Souvenez-vous des crimes allemands! » (A917); Geo Dorival (Croix- 
Rouge francaise (1916) et, en collaboration avec M. G. Capon — une 
collaboration pour une simple affiche, chose rare! — Gala de musi- 
ciens roumains (1917), où un soldat rappelle, par son attitude, la figure 
agenouillée du Lazaret de M. Claudius Denis); G. Capon seul (Asso- 
ciation générale des Mutilés de la querre (A917), imitation de M. Guy 
Arnoux); Ch. Jouas (« Souvenez-vous des crimes allemands! » (A917), 
la troisième affiche pour cette œuvre, avec celles de MM. Barrère et 
Lucien Jonas, et la première que nous connaissions de cet artiste, 
plus spécialement dessinateur et aquafortiste); Émile Beaume (École 
des Beaux-Arts : Exposition d'œuvres des élèves (juin 1917) : poilu 
dans une tranchée, dessinant les ruines d’un village : simple et d’un 
job sentiment); Hautot (« Semez des pommes de terre pour les soldats, 
pour la France » (1917) : un poilu conseille un vieux paysan et sa 
lille; fond de paysage, dominé par une église de campagne. Semez; 
c'est plantez qu'il aurait fallu dire; mais les bureaux ne consultent 
pas le paysan...) Enfin, les affiches du troisième Emprunt, comman- 
dées par l’État : l’une de M. Ridgway Knight, un Américain (l'unité 
d'action financiére!); une autre de M. R. Lelong; une troisième de 
M. le lieutenant Jean Droit; une quatrième de M. Auguste Leroux; 
une cinquième de M. Albert Besnard! Les trois dernières sont 
remarquables : celle de M. Jean Droit, par l’énergique figure de son 
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poilu et son coloris hors du commun: celle de M. Auguste Leroux, 
par tout ce qu'il y a de tendresse profonde dans le geste du père qui 
embrasse son enfant avant de repartir pour la tranchée; celle de 
M. Albert Besnard, par l’'ampleur décorative, par un accent qui fait 
songer au qualtrocento, et par les nerveux accords de sa palette où 
l'on retrouve nos trois couleurs distribuées avec l’art le plus raffiné. 

Arrétons-nous. La floraison de l'affiche, en ces années d'épreuves, 
a élé abondante et d’une belle qualité. Souhaitons qu'une publi- 
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AFFICHE POUR LE 3° EMPRUNT DE LA DEFENSE NATIONALE 


PAR M. ALBERT BESNARD 


cation, comme les Maitres del Affiche Vily a vingt-cinq ans, conserve 
ces œuvres dans un format maniable et facile à consulter ‘. 


1. Aux œuvres déjà signalées ajoutons : Grün : Exposition de Laure Brouardel 
au profit de l'œuvre de secours aux médecins et à leurs familles (1916); Me Ger- 
maine Lemaire : Union des familles francaises et alliées (1916); Chanteau : Journée 
de VAnjou (1916); G. Clairin : Les Mutilés de la Guerre (1916) et Fantasia, affiche 
du troisième Emprunt, pour le Crédit foncier ‘d'Algérie et de Tunisie (1917); 
Pann : Légionnaires juifs (1916); Louis Flot : Matinée au profit des Orphelins mu- 
tualistes (1916); Dangon, puis Emile Charrière : Salon des Armées (1917); 
Abel Truchet : L’Araignée du Kaiser (1916) et Exposition des dons américains 
(1917): Maurice Bomberg : Foire franco-américaine à Saint-Sulpice (juin 1917); 
Raoul de la Nézière : Exposition d'art marocain (mai-aout 1917); Grand Aigle : 
Tombola au profit des prisonniers de guerre de l'Eure (1917); Many Benner : La 
renaissance des foyers en Alsace (1917); Mercy : Salon des Humoristes (1917); Tru- 
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Voici done terminée cette interminable revue de la production 
en estampes de plus de trois ans de guerre. Que s'en dégage-t-il? 
Plusieurs heureuses constatations. 

D’abord, les artistes ne se sont pas abandonnés. Quelle que fut 
la difficulté de leur tâche par le manque d’impressions directes, 
surtout au début de la guerre, ils se sont tous sauvés par le senti- 
ment; leur production comptera, au double point de vue de lhis- 
toire de la mentalité francaise et de l’art. 

Ensuite, quantité de graveurs, d’imagiers, d’affichistes sont nés, 
qui n’eussent peut-être jamais pensé, sans la guerre, à ces modes 
d'expression; on vit M. Jules Adler faire à cinquante ans sa pre- 
mière lithographie et M. Paul Renouard la sienne à soixante- 
douze ans; M. Willette a débuté dans l’eau-forte, comme M. Jou et 
M. Gustave Pierre; MM. A. Guéritte, Mantelet-Martel, Pierre Fritel, 
sont devenus graveurs; M. Laboureur, buriniste; M. Le Meilleur, 
M. Renefer, Mie E. de Groux et tant d’autres — car le bois a 
conquis la foule, — xylographes; nous avons eu la révélation 
de M. Claudius Denis, talent singulier et fort. Un plus grand 
nombre encore a été séduit par ce que l’affiche illustrée offre de 
liberté à l’imagination, à Vesprit, à la pitié, à la couleur, à l’arran- 
gement et surtout à l’ingéniosité décorative, ou bien par l'imagerie 
populaire qui, peu à peu, se rapproche de l'affiche de petit format. 
L'image, l'affiche et l’estampe ont fait connaître quantité d'artistes, 


bert : Œuvre du fusilier marin et du soldat breton (1917); Ackeim : Le Dessin 
dans les écoles municipales pendant la guerre (1917); enfin, en sus de celles déjà 
citées parmi les affiches des banques pour le troisième Emprunt, celle de 
M. Chavannaz pour le Crédit commercial de France; celle, non signée, de la 
Banque de France : un encadrement en forme de portique avec les noms des 
villes martyres sur les piliers; celle de M. Georges Scott pour la Banque natio- 
nale de crédit — du bon Scott, chose trop rare, — une Marseillaise véhémente, 
tenant à pleine poignée le drapeau déchiqueté et suivie de tambours battants et 
d’etendards déployés au vent de la Victoire; celle, non signée (due à M. Bap), 
pour la Société centrale des Banques de Province, une des meilleures parues, 
dont la décoration est constituée par les blasons de trente-cinq des anciens 
gouvernements provinciaux, venant se rattacher au coq gaulois; deux, signées 
Tel, pour l'Agenda financier : l'une montant que cet emprunt est celui des Der- 
nières cartouches, l’autre représentant des « poilus » dans la tranchée criant 
au passant: » Avez-vous souscrit ? »; une troisième, du même artiste, pour le 
Petit capitaliste : un « poilu » désignant sur le mur toutes les affiches de l’Em- 
prunt; celle de la Chambre des notaires, ornée d’une reproduction d’un dessin 


de M. Willette, La Poursuite; celle, enfin, de la Compagnie des Agents de change, 
avec en tête, une vue... de la Bourse! 
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à peu près ou totalement inconnus auparavant. Elles furent d’ail- 
leurs, en l'absence de toute production statuaire ou picturale, la 
seule porte ouverte sur la notoriété. De ce fait, se sont aiguisés 
des talents dont l'après-guerre profitera. 


(BD EMPRUNT 


AFFICHE POUR LE 3° EMPRUNT DE LA DEFENSE NATIONALE 
PAR M. AUGUSTE LEROUX 


Et, comme à des nécessités nouvelles il faut des hommes nou- 
veaux, des éditeurs se sont improvisés', suscitant eux-mêmes une 


4. D'où venaient ces éditeurs? Des professions les plus inattendues. L’un, 
du théâtre où il avait été chanteur; un second, de l’industrie où il exploitait 
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clientèle nouvelle pour ces artistes nouveaux, Il y eut aussi des 
publications spéciales '. Bref, la guerre, qui n’est pas que destruc- 
trice, mais qui est aussi féconde, a déterminé des vocations et un 
important mouvement d’affaires. Si, comme le dit Shakespeare, 
« la mort, ce sombre fantôme, est assise sur le bras du héros? », 
nous voyons qu’une figure plus claire l'accompagne. Soyons 
reconnaissants à nos artistes qui nous ont apporté cette clarté! 

Ils n’ont pas quitté leur tâche coutumiére; ils se sont rappelé 
le conseil de Delacroix : « Agis, pour ne pas souffrir. » Ce faisant, 
ils ont allégé nos angoisses patriotiques et fortifié nos énergies en 
même temps que les leurs. 

L'art, en de telles circonstances, est un archet qui passe sur les 
nerfs de la nation; quand on le passe mal, ils grincent. Mais il n’a 
pas mal passé. 


CLÉMENT-JANIN 


un appareil pour l’enlèvement des poussières; un troisième, du commerce des 
farines ; un quatrième, d’un bureau d’architecte, etc. 

1. Le Musée et l'Encyclopédie de la Guerre. que dirige M. J. Grand-Carteret, 
dont la compétence en l’art de découvrir et de grouper les documents est 
depuis longtemps établie; le Catalogue du Musée Leblanc (3 vol. parus); la 
revue L’Art et les Artistes avec des numéros spéciaux fort intéressants. 

2. Coriolan, acte Il, sc. 1. 


Devambez éd. 
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with architectural examples. Cambridge 
University Press. In-8, xvm1-245 p. av. 
97 fig. 


The Year’s art 1916. London, Hutchinson. 
In-8, 646 p. av. 9 grav. 


The Year’s art 1917. Compiled by A.-C.-R. 
Carrer. London, Hutchinson, In-8, 682 
p. av, grav, 


II. — HISTOIRE. — ARCHEOLOGIE. 
SITES DART 


L’Acropole d’Athénes. Ie" vol., 47° livr. 
(20 pl.) Paris, Ch. Egimann (1914). In-4. 


ANDRAL (B.-G). — Le Triomphe de Po- 
mone. Hssai sur les « Triomphes » aux 
xveet xvi* siècles en Italie, en France 
et dans les pays du Nord. Introduction 
par V. DuBarar. Pau, imp. Garet-Haris- 
toy. In-4, x1x-35 p. av. gravures. 


ANESAKI (M.). — Buddhist art in its rela- 
tion to buddhist ideals; with special re- 
ference to buddhism in Japan. London. 
In-4, xv-73 p. av. 47 pl. 


Antiquities of Ionia. Published by the So- 
ciety of Dilettanti. Vth part, being a sup- 
plement to part III (45 planches). Lon- 
don. In-folio. 

Non mis dans le commerce. 


Art of the British Empire overseas. London, 
Paris, New-York, « The Studio ». In-8, 
vul-144 p. av. 119 gray. 

N° spécial d'hiver 1916-1917 du « Studio ». 


Belgium, by Frank Brangwyn, with text by 
Hugh Sroxes and introduction by Paul 
LamBorre. Londres, Kegan Paul, Trench, 
Trübner & Co. In-4, xvi-144 p., av. 32 pl. 


Les Belles villes gauloises d’entre Rhin et 
Moselle. Lithographies originales, par 
A. Robida. [8 fasc.: Strasbourg, Colmar, 
Schlestadt, Thann, Metz, Tréves, Mayen- 
ce, Spire (comprenant chacun 1 planche 
av. 8 p. de texte)|. Paris, E. Baudelot. 
In-folio, 


BeLor (G.). — L'Ile Saint-Louis. Paris, l’au- 
teur (25, quai d’Anjou). In-8, 28 p., av. 
47 bois originaux de l’auteur. 


Berenson (B.). — The study and criticism 
of Italian art. IIrd series (155 p. av. 
44 grav.). London, G. Bell & Sons. In-8. 


Breuer (L.). — L'Art chrétien. Son dé- 
veloppement iconographique, des origines 
à nos jours. Paris, H. Laurens. IJn-8 
456 p. av. 233 fig. | 


Breémonp (H.). — Sainte Catherine. Paris, 
H. Laurens, In-16, 64 p. av. 41 fig. 


Coll. « L'Art et les Saints ». 


CAGNAT (R.) et CHapor (V.). — Manuel 
d'archéologie romaine. T. I : les Monu- 
He Décoration des monuments ; 

culpture. (xxvi-735 p. av. 371 fig.) Pari 
Ay Picavds 1-8 20 ee 


BEAUX-ARTS 


Caanar (R.), Dussaup (R.), Morer (A.), 
GoLousew (V.), Perrucci (R.), CORDIER 
(R.), Porrier (E.). — Conférences faites 
au Musée Guimet en 1914. Paris, Ha- 
chette & Cie. In-18, 207 p. av. planches. 


« Annales du Musée Guimet » 


Carpon (G.). — Les Beaux-Arts. Paris, 
Roger & Chernoviz. In-8, 560 p. av. 
430 fig. 

Congrès archéologique de France. Quatre- 
vingtième session tenue à Moulins et à 
Nevers en 1913. Paris, A. Picard. In-8, 
509 p. av. 268 fig. dans le texte et hors 
texte. 


Cosrantini (C.). — Aquileja e Grado. Con 
prefazione di Ugo Oserri. Milano, Alfieri 
& Lacroix. In-16, 200 p. av. fig. et 
4 planche. 


Cumont (F.). — Etudes syriennes. Paris, 
A. Picard. In-8. x1-379 p. av. fig. 


Datos documentales para la historia del 
arte español. II : Documentos de la cate- 
dral de Toledo; colleccion formada en 
los años 1869-74 y donada al Centro en 
1914 por Manuel R. Zarco pEL VALLE. 
T. I (xmi-374 p.). Madrid, imp. Cläsica 
Española. In-4. 

« Junta para ampliacion de estudios e in- 
vestigaciones cientificas. Centro de Estudios 
historicos. » 


Demaison (L.). — L'Art de la Champagne 
(région de Reims). Paris, E. de Boccard. 
In-8, 72 p. av. 8 planchee. 

Coll. « Les Arts français ». 


Dreux (C.). — Dans l'Orient byzantin. Paris 
EK. de Boccard. In-18, virt-331 p. 


« Coll. d'études d'histoire et d'archéologie ». 


Droop (J.-P.). — Archæological excava- 
tion. London, In-8, x11-80 p. 


Dusautorr (A.). — Le Guide des touristes 
dans la ville de Saint-Omer, ses envi- 
rons et son arrondissement. Saint-Omer, 
L. Loiez; Boulogne-sur-Mer, P. Gaultier. 
In-8, 318 p. av. grav. 


Ferran (E.). — Encore le vieux Pamiers. 
I : Notes sur les cimetières Appaméens; 
II: le Monastère des Augustins de Pamiers 
et quelques-unes de ses gloires. Foix, impr. 
Fra & Cie (1944). In-8, 41 p. 


Frinpers Petriz (W.-M.). — Scarabs and 
cylinders, with names. Published by the 
« British school of archaeology in Egypt 
and Egyptian research account », Lon- 
don. In-4, vinr-104 p. av. 79 planches. 


Forarri (A.). — L’arte italiana nel Rinas- 
cimento. Milano, Federazione italiana 
delle Biblioteche popolari. In-16, av. fig. 


GALLATIN (A.-E.). — Certain contempo- 
raries : a set of notes in art criticism. 
London et New-York, J. Lane. In-8, 
vul-63 p. av. 25 grav. 


Garcia Maroro (G.). — Teoria de las artes 
nobles. Elementos de filosofia e historia 
del arte espanol.T.I. La pintura en España 
CPE La Solana, imp. Rogelio (1914). 

n-0, 
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GiBrar (J.). — Notice historique sur Saint- 
Féliu-d’Avall. Perpignan, Barrière & Cie. 
In-8, 91 p. av. 1 grav. 


GonzALEZz y SUGRANES (M.). — Contribucié 
a la historia dels antichs gremis dels arts 
y oficis de la ciutat de Barcelona. Vol. I : 
Agullers; Apotecaris; Argenters (xxx1I- 
454 p.). Barcelona, Henrich & Co. In-4. 


Les Grandes époques de l’art francais. I : 
Des origines à la fin du xvre siècle (60 p.); 
— ]] : Du xvu° siècle à nos jours (46 p.); 
— UI : La musique et les arts décoratifs 
(64 p.). Paris, H. Didier. In-16. 

« Petite bibliothèque : Pour mieux com- 
prendre la France. » 


GuiFrRey (J.). — L’Academie de Saint- 
Luc. Notice sur la Communauté des 
peintres et sculpteurs parisiens, suivie 
de la liste des peintres et sculpteurs de 
la corporation (1391-1776). Paris (s. n. 
d’édit ). In-8, 516 p. 

T. IX des « Archives de l'art français. » 


Haxpcock (P.-S.-P.). — The Archaeology 
of the Holy Land. London, Fisher Un- 
win. In-8, 383 p. av. 109 fig., 26 planches 
et 2 plans. 


Horewinski (J. de). — A sketch of the his- 
tory of Polish art, with introduction by 
Henry-D.Rogerts. London, Allen, Fisher 
Unwin. In-8, av grav. 


Italie du Nord : Piémont, Ligurie, Lom- 
bardie, Vénétie, Emilie, Toscane. Guide 
Joanne [par J. Meswiz. Introd. par Emile 
Berraux]. Paris, Hachette & Cie. In-16, 
LXXI-603 p. av. Î1 cartes et 49 plans. 


Jackson (T.-G.). — A holiday in Umbria; 
with an account of Urbino and the Cor- 
tegiano of Castiglione. London, J. Mur- 
ray. In-8, vu-206 p. av. 26 gray. 


Jouveau-DuBreulL (G.). — Pallava antiqui- 
ties. Vol. I (76 p. av. 32 pl.). London. 
In-8. 


Künstler-Inventare. Urkunden zur Ge- 
schichte der holländischen Kunst des 
xvit, xviite und xvi'" Jahrhunderts, 
von A. Brepius, unter Mitwirkung von O. 
Hirscumann. 1.-3. Teil (xi-vin-vi et p. 4 
à 1104). Haag, M. Nijhoff (1915). In-8. 

Coll. « Quellenstudien zur holländischen 
Kunstgeschichte, herausg. unter Leitung von 
C. HorstepE de Groot », vol. V a VII. 


Lambeau (L.). — Charonne. T. I* (496 p. 

av. 6 planches). Paris, E. Leroux. In-8. 

« Préfecture de la Seine, direction des Af- 

faires départementales. Histoire des communes 
annexées 4 Paris en 1859. » 


LampÉRez y Romxa (V.). — Las ciudades 
espanolas y su arquitectura municipal al 
finalizar la Edad Media. Discurso leido 
en el acto de su recepcion publica en la 
Real Academia de Bellas Artes de San 
Fernando, el dia 20 de mayo de 1917, y 


contestacion del Excmo. Sr. D. Enrique 
M. Reputtes y Varcas. Madrid, imp. 


B. Rodriguez. In-4, 103 p. 

Le Naw (R.). Archéologie : l’Apoco- 
lypse d'après l'iconographie ({r: partie). 
Lyon, impr. V' M. Paquet. In-8, 47 p. 
ay. gray. 


Das Lehrgedicht des Karel van Mander. 
Text, Uebersetzung und Kommentar, 
nebst Anhang über Manders Geschichts- 
konstruktion und Kunstheorie, von R. 


Horcker. Haag, M. Nijhoff (1916). In-8, 
vull-478 p. 
Coll. « Quellenstudien zur holländischen 


VIII. 


Limoges, son histoire, son plan, ses monu- 
ments, ses rues. Limoges, Ducourtieux 
& Gout. In- 16, 24 p. av. "plan. 


Linron (J.). — The Cross in modern art. 
London, Duckworth. In-8, 153 p. 


London, past and present. London, Paris, 
New- York, « The Studio ». In-8, av. grav. 
_ dans le texte et hors texte. 
N° spécial d'hiver 1915-16 du « Studio ». 


MazaGuzzt VALERI (F.). — La Corte di 
Lodovico il Moro. III : Gli artisti lom- 
bardi (x1-368 p. av. 489 fig. et 16 pl.). 
Milano, U. Hoepli. In-4 


Mate (E.). — L'art hand et l’art fran- 
cais du Moyen âge. Paris, A. Colin. 
În-16, 283 p. 

MARGuILLIER (A.). — Saint Nicolas. Paris, 
H. Laurens. In-16, 64 p. av. 40 fig. 

Coll. « L'Art et les Saints ». 


Le Maroc artistique [Texte par le général 
Lyautry, R. Korcuriin, A. DE TARDE, 
A.-R. DE Lens, J. pe LA NÉZIÈRE]. Paris, 
23, quai Voltaire. In-4, 51 p. av. fig. et 
1 planche. 

N° spécial de « L'Art et les Artistes. » 


MARTIN (H.). — Saint Martin. Paris, H. 
Laurens. In-16, 64 p. av. 42 fig. 


Coll, « L'Art et les Saints. » 


Mélanges offerts à M. Jules Guiffrey, mem- 
bre de l'Institut, administrateur hono- 
raire de la Manufacture des Gobelins. 
Paris, E. Champion. In-8, cxLv-347 p. av. 
22 fig. et planches (ces dernières non en- 
core parues). 

Forme le t. VIII (nouvelle 
« Archives de l'Art français ». 


Kunstgeschichte », vol. 


période) des 


Mémoires concernant l'Asie orientale (Inde, 
Asie centrale, Extrème-Orient), publiés 
par l’Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres, sous la direction de MM. SENART, 
BARTH, CHAVANNES, CORDIER, members 
de l’Institut. T. I (1914) (438 p. av. 63 pl.); 
— t. II (1917) (177 p. av. 26 pl.). Paris, 
E. Leroux. In-4. 


Mirron (G.-E. ca The lost cities of Ceylon. 
Loon, J. Murray. In-8, xvi-256 p. av. 
38 fig. et 4 cartes. 


Monumenti storici ed artistici del cantone 
Ticino. Riproduzioneufficiale eseguita dal 
dipartimento della pubblica educazione 
del cantone Ticino, sotto la direzionc 
della commissione cantonale dei monu- 
menti storici. 3* distribuzione per cura 
del pittore E. Berra; fase. 9°: La pietra ; 
fasc. 10° : Il metallo; fasc. 11° e 12°: 
Case tipiche ticinesi. Milano, U. Hoepli. 
In-4, 50 pl. 

Monvat (J.). — Le Panthéon. Paris, H, 
Laurens. In-4, 16 p. av. 33 fig, 

Coll. « Images historiques ». 
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Mirier (E.). — Memento archéologique 
pour les environs de Chantilly. Senlis, 
imp. E. Vignon fils. In-8, 8 p. 

Patumro (A.). — Catalogo ragionato delle 
pubblicazioni archeologiche e politiche di 
Giuseppe Fiore, con prefaz. di Raf- 
faele-D.Crsarg. Città di Castello, S. Lapi. 
(1914). In-8, 81 p. 

Paris, past and present. London, Paris, 
New-York, « The Studio ». In-8, av. grav. 
dans le texte et hors texte. 

N° spécial d’automne 1915 du « Studio ». 


Parkin (E.-A.). — An introduction to the 
study of prehistoric art. London, Long- 
mans Green. In-8, xv1I-349 p. av.318 fig. 
et 16 pl. 

Parer (W.), — La Renaissance. Trad. fran- 
caise par F. Rocur-Cornaz. Paris, Payot 
& Cie, In-16, 367 p. 

Penney (Elizabeth Robins). — Nights, 
Rome, Venice in the aesthetic eighties. 
London, Paris in the fighting nineties, 
London, Heinemann. In-8, 313 p. av. grav. 


Prerieoni (G.). — Le antichita di Alatri. 
Alatri, tip. Isola. In-8, 47 p. 
Coll. « Per la storia di Alatri », vol. I. 


Pisoan (J.). — Historia del arte. T. III [et 
dernier} (527 p., av. 718 fig. et 37 pl.). 
Barcelona, est. tip. Salvat & C'e. In-4. 

Rave. (L.). — Nuovissima guida, turi- 
stica, artistica, storica, della Valle Sesia. 
Valsesia, Unione tip. Valsesiana (1914). 
In-16, 602 p. av. fig. et6 planches. 

ReG&rant (G.-G.). — Guida di Ferrara. Fer- 
rara, Taddei-Soati (1914). In-16, 130 p. 
av. fig. 

RIMBAULT (P.). — Le Bourg de Batz: son 
histoire, ses légendes, ses costumes. 
Nantes, imp. A. Clouet (1914). In-16, 57 p. 
ay. gray. 

Romero De TorrEROS, marquis de San 
Francisco (M.). — Arte colonial. Prologo 
de Luis Vazquez Tornr. México, imp. 
J. Ballesca. In-8, 242 p. 


Rousset (P.). — Délos, colonie athénienne. 
Paris, E. de Boccard. In-8, 452 p. av. 
À carte et 1 plan. 
« Bibliothèque des Écoles françaises d'Athè- 
nes et de Rome. » 
The Royal Academy illustrated. London, 
Royal Academy. In-8, 144 p. av. gray. 


The Royal Scottish Academy, 1826-1916. A 
complete list of the exhibited works by 
Raeburn and by academicians, associates 
and hop. members, giving details of 
those works in public galleries. Compiled 
under the direction of Frank Rinner, 
with the sanction of the president and 
council, with a historical narrative of the 
origin and development of the Royal Scot- 
tish Academy by W. D. McKay. Preceded 
by an essay on academies and art by 
Frank Rinper. London, Maclehose & 
sons. In-4, cxxxvi-485 p. av. 8 planches. 

Rizzo (G.-E.) et Torsca (P.). —Storia dell’ 
arte classica e italiana. Vol. III : Storia 
dell’ arte italiana, di P. Toxsca (496 p. 


a. 290 fig, et 3 pl.). Torino, Unione tipo- 
grafica. In-4, 


BEAUX-ARTS 


Russie : Art moderne [Texte par L. RÉAU 
et C. Mauczair]. Paris, L'Art et les Ar- 
tistes. In-4, 48 p. av. 77 fig. et 1 planche. 

N° spécial de « L’Art et les Artistes. » 


Saccuerti-Saccermi (A.). — Guida illustrata 
di Rieti. Rieti, S. Trinchi. In-16, 143 p. 
av. fig. 

Sousies (A.). — Les Membres de l'Acadé- 
mie des Beaux-Arts depuis la fondation 
de l’Institut. 4¢ série : de 1876 a 1901; 
peintres, sculpteurs, architectes, (gra- 
veurs). 211 p. av. 1 tableau. Paris, E. 
Flammarion. In-8. 


SERTILLANGES (A.-D.).— Sainte Geneviève. 
Paris, H. Laurens. In-16, 64 p. av. 45 fig. 
Coll. « L'Art et les Saints. » 


STUCKELBERG (E.-A.). — Die Bildnisse der 
romischen Kaiser und ihrer Angehôri- 
gen, von Augustus bis zum Aussterben 
der Konstantine. Zürich. In-8, 174 pl. av. 
XVI p. de texte. 


Surrey archeological Society : a schedule 
of antiquities in Surrey. Prepared under 
the auspices of the Council of the Surrey 
archeological Society by P. M. Jouns- 
TON, with the assistance of R. Nevirz, 
H.-H, Mavprn and others. London (1914). 
In-8, vu-80 p. av. fig. et 36 pl. 


Survey of London. Vol. VI: Hammersmith, 
by the members of the London Survey 
Committee. London Country Council. 
In-4, xvur-144 p. av. 31 fig., 121 pl. et 
1 carte. 

Swarre (V. de). — L’Art de la Flandre et 
de l'Artois. Paris, E. de Boccard. In-8, 
av. 8 pl. 

Coll. « Les Arts français ». 


Totter (T.): — Sur les origines de notre 
art contemporain. Discours de réception 
à l’Académie des sciences, belles-lettres 
et arts de Lyon, prononcé dans la séance 
publique du 28 mars 1916. Lyon, imp. 
A. Rey. In-8, 31 p. 


Torezzr (C -L.). — Montecassino nella sto- 
ria e nell arte : affetti e ricordi. Reggio 
Emilia, tip. della Collezione storico-litte- 
raria. In-16, 311 p. 


Vincent (H.)et Aner (F.-M.).— Jérusalem. 
Recherches de topographie, d’archéologie 
et d'histoire. T. II, Jérusalem nouvelle. 
Preface par le marquis de Vous; fasc. I- 
IT (xx-419 p. à 2 col. av. 160 fig. et album 
de 43 pl.). Paris, Gabalda (1914). In-4. 


Yockney (A.).— International ant past and 
present. London, Virtue & Co. In-4, 
160 p. av. 120 planches. 


OUVRAGES SUR LA GUERRE ACTUELLE 


France. 

Album national de la guerre publié par le 
Comité de la Fraternité des Artistes. Pre- 
face de M. Léon Boxnar. Paris, Bernheim 
jeune. In-4, 60 planches, av. 2 p. de pré- 
face. 


AvBuRTIN(J.-M.)et BLancHARD(H.-J.). —La 
Cité de demain dans les régions dévas- 
tées. Paris. A, Colin. In-8, x11-318 p. 


BIBLIOGRAPHIE 


Bibliothéque de la Ville de Lyon. Catalogue 
du fonds de la Guerre. Contribution à une 
bibliographie générale de la guerre de 
1914. fAvant- propos par À. MaTAGRIN]. 
T. I (xxu-240 p. av. grav.). Paris, Editions 
et librairie, 40, rue de Seine. In-8. 

Collection de travaux de bibliographie, 
publiée sous la direction de M. CANTINELLKL, 


Braur (J.).— La Réparation des dommages 
artistiques causés par l'invasion. Paris, 
l'Emancipatrice (Imprimerie coopérative). 
In-8, 30 p. 

Caix DE Satnt-Aymour (C'e de). — Autour 
de Noyon, sur les traces des Barbares. 
Paris, Boivin & Cie, In-4, 320 p. av. 40 pl. 
et 2 cartes. 


Catalogue. Publications sur la guerre, 1914- 
1915 : Livres, estampes, albums illustrés, 
revues, journaux du front(126 p.); — t. Il, 
1916 (174 p-). Paris, Cercle de la Librai- 
rie. In-24. 


Desrrée (J,)— Villes meurtries de Belgique: 
Les Villes wallonnes. Bruxelles et Paris, 
G. van Oest & Cie. In-16, 64 p. av. 32 grav. 
hors texte. 


Documents de la Section photographique de 
l'Armée francaise. Album II (24 planches). 
Paris, A. Serment. In-4 oblong. 


1917. Documents de la Section photogra- 
phique de l’armée. Fasc. I (48 p. de grav. 
av. 2 p. de texte). Paris, Emile-Paul. In-4 
oblong. 

Mensuel. 

2° Exposition interalliée de photographies 
de guerre, Terrasse des Tuileries, salle du 
Jeu de Paume, novembre-décembre 1917. 
Catalogue illustré. In-16, 79 p.av. 10 grav. 
hors texte. 


GRAND-CARTERET (J.). — Caricatures et.ima- 
ges de guerre. Kaiser, Kronprinz & Cie, 
180 caricatures francaises et étrangères 
(80 p. et 4 pl.); — La Kulturet ses hauts 
faits. 180 caricatures francaises et étran- 
gères (81 p. et 8 pl.). Paris et Nancy, 
M. ie & R. Chapelot. In-4 


GRAND-CARTERET (J.). — Verdun, ones de 
Guerre : Pièces, historiques. estampes, 
portraits, curiosités. 350 images et cari- 
catures françaises, alliées, neutres et 
ennemies. Paris et Nancy, M. Imhaus & 
R. Chapelot. In-4, 256 p. av. 12 planches. 


Morwau-VaurTuirr (C.). — Visites d'art pa- 
triotiques. Préf. de la C'***° Louis de 
MonTESQUIEU. Paris, Jouve & Cie. In-4, 
IX-99 p. av. grav. 


Noraome (P.). — Villes meurtries de Bel- | 


gique: Villes de Flandre. Bruxelles et 
Paris, G. van Oest & Ci. In-16, 60 p. av. 
32 grav. hors texte. 


PÉLADAN. — L’Art et la Guerre. Paris, E. 
de Boccard. In-16, 370 p. 


Projet d’un monument à édifier à la mé- 
moire des soldats alliés tombés glorieuse- 
ment au champ d'honneur. Tourlaville, 
paroisse Saint-Joseph-les-Mielles, ban- 
lieue de Cherbourg (Manche). Coutances, 
imp. J. Bellée. In- “16, 32 p. av. gray. 


XIII. — 4° PERIODE, 
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Reinacn (J.). — Le Village reconstitué. 
Paris, G. van Oest & C'*. In-18, 27 p. 


Reiaca (J.). — L’Urbanisme de demain : 
la Reconstruction des villes et villages 
dévastés. Paris, Gazette des Beaux-Arts. 


In-8, 28 p. av. 7 fig. 

RicHARDOT (H.). — Ma Cathédrale. Mai- 
sons-Alfort, E. Renart. In-8, 1v p. av. 
couv, illustrée. 

RosentHan (L.). — Le Martyre et la 
Gloire de l’art francais. Paris, C. Dela- 


grave. In-8, 128 p. av. fig. et 16 planches. 


— Les Églises mu- 
, 16 p- 


Les Villes martyres. Lithographies par A 
Robida [1 : ene 2 : Louvain; 3 : Sen- 
isi) ae: Malines: SATLAS HONS Termonde: 
1 : Soissons; oe Ypres). (livraisons de 
chacune 1 pl. av. 4 p. de texte), Paris, 
Baudelot. In-folio. 


Virry (P.). — La Cathédrale de Reims. 
Architecture etsculpture. Livr. 6-9 (decha- 


SERTILLANGES (A.-D.) 
tilées. Paris, Lethielleux. In-8 


cune 25 planches). Paris, Libr. centrale 
des Beaux-Arts. In-#. 

Belgique. 

KERVYN DE LETTENHOVE (H.). — 1914-1916. 


La Guerre et les œuvres d’art en Bel- 
gique. Bruxelles et Paris, G. van Oest 
& Cie. In-8, 192 p. av. 123 fig. 

Grande-Bretagne. 

The Great war in 1916. A neutral’s indict- 
ment. 60 cartoons by Louis Raemaekers, 
With an appreciation by H.-P. Roprnson 
and descriptive notes by E. Garnerr 
and M.-B. Huiscx. London, Fine Art So- 
ciety. In-folio, 75 p. av. 60 planches. 


Modern war painting by C. R. W. Nevin- 
son. With an essay by P. G. Ro 
London, Grant Richards. In-4, 79 p. av 
gray, 

Pennell’s Joseph pictures of war work in 
England. Reproductions of drawings and 
lithographs of the munition works “made 
by him with the permissions and autho- 
rity of the British Government, with notes 
by the artist and with an introduction by 
H. G. Wezzs. London, W. Heinemann; 
Philadelphia. J.-B. Lippincott Co. In- g 
51 pl. av. xu p. de texte. 


Pictures of ruined Belgium : 72 pen and ink 
sketches by Louis Berden; text by Georg 
VERDAVAINE, founded on official reports. 
London et New-York, J. Lane. In-8, 
xxIv-245 p. av. 82 gray. 

Edité également en francais. 


RaxpozPx (W.). — French church in the 
war zone. A sketch in architectural evo- 
lution. London, Routledge. In-8, 59 p. 


Italie. 

Oserti (U.). — I monumenti italiani e la 
guerra. Milano, Alfieri & Lacroix. In-4, 
32 p. av. fig. et 150 planches. 

Perpuca (Maria-Luisa). — Conferenze di 
guerra: Îl gran cimento; L’arte e la 
guerra; L’antica fiamma. Pavia, Tip. po- 
polare, In-8, 53 p. 
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Allemagne. 

Aus Städten und Schlôssern Nordfrank- 
reichs. I. Band, von Dr Eruarp; — Il, 
Band, von Prot. Raucu; — III. Band, 
von Dt Scanagez und D' Erxarp. Korps- 
Verlagsbuchhandlung Bapaume (Heidel- 
berg, K. Winter). In-8, av. grav. 


Cuemen (P.). — Der Zustand der Kunst- 
denkmäler auf dem westlichen Kriegs- 
schauplatz. Leipzig, H.-A. Seemann, In-4, 
48 p. av. 77 fig. 

Tirage à part de la « Zeitschrift für bildende 
Kunst » (1915). 

Escuer (K.).— Kunst, Krieg und Krieger, 
Zur Geschichte der Kriegsdarstellungen. 
Zürich et Leipzig, Rascher & Co. In-8, 
183 p. av. 20 pl. 

Franzosische Kunst. Heraugsgeben von el- 
nem deutschen Reservekorps. 1: La Tour, 
der Pastellmaler Ludwigs XV. 89 Nach- 
bildungen von Kunstwerken in St. Quen- 
tin. Korps-Verlagsbuchhandlung Bapau- 
me, 1917 (München, R. Piper & Co. In-4, 
xxiv p. @introd., [par Hermann Ernarp] 
et 4 pages (non chiffrées) de bibliogra- 
phies et de tables av. 89 grav. hors texte. 

Grauz (R.). — Alt-Flandern : Brabant, Ar- 
tois, Hennegau, Liittich, Namur. Dachau 
bei München, Roland-Verlag A. Mundt, 
(1945). In-4, 46 p. av. fig. et 86 p. de fig., 
1 front. ct 1 carte. 

HausenxsTeIN (W.). — Belgien: Notizen. 
Münchenet Berlin, G. Müller (1915). In-8, 
48 p. av. 20 fig. 

HizpeBRanpt (H.). — Krieg und Kunst. 
München, R. Piper & Co. In-8, 340 p. 
av. 36 fig. dans le texte et hors texte. 


Ministère de la Guerre. Le Bombardement 
de la cathédrale de Reims. Berlin, E. Rei- 
mer. In-8, 31 p. 


Sauer (J.). — Die Zerstérung von Kirchen 
und Kunstdenkmälern an den Westfront. 
Freiburg in Breisgau, Herder. In-8, xv- 
133 p. av. 98 fig. hors texte. 


(V. aussi au chapitre IX, paragraphes Etats- 
Unis, France ef Grande-Bretagne, p. 524 
et 522, et au chapitre XI, p. 524, les notices 
d'autres publications ayant trait à la 
guerre). 


Ill. — ARCHITECTURE 
ART DES JARDINS 


L'Art roman. Notice historique par Paul 
Low. Paris, R. Ducher. In-4. 40 planches, 
av. VIII p. de texte. 

« Encyclopédie des styles », 1re série. 


Barsrorp (H.) — English mural monuments 
and tombesstones : a collection of 84 pho- 
tographs of wall tablets, tabletombs and 
headstones of the 47th and 18th centuries. 
With an introd. by W.-H. Goprrey. Lon- 
don, Batsford. In-8. 


Beautiful buildings in France and Belgium. 
With descriptive notes by C. Harrison 
Townsend. London, Fisher Unwin. In-8. 
210 p. av. grav. É 


BEAUX-ARTS 


La Belgique monumentale. 100 planches 
en phototypie tirées de: SLUYTERMAN, 
Intérieurs anciens en Belgique, et des Do- 
cuments classés de l’art par Van YsEN- 
pick. La Haye, M. Nijhoff. In-4. 


Bow» (F.) — The Chancel of English chur- 
ches. Oxford, University Press ; London, 
H. Milford. In-8. 1x-274 p. av. 229 fig. 


Brownz (S.-F.) — The ancient cross shafts 
at Bewcastle and Ruthwell. Enlarged from 
the rede lecture delivered before the Uni- 
versity of Cambridge on 20 May 1916. Cam- 
bridge University Press. In-8, x-92 p. av. 
23 fig. et 3 planches. 


Bruraits (J.-A.). — Pour comprendre les 
monuments de la France. Paris, Hachette 
& Cie. In-18, xvi-371 p. av. 340 fig. et 15 pl. 

CAIN ir — La Bastille. Paris, H. Lau- 
rens. In-4, 16p. av. 27 fig. 

Coll. « Images historiques ». 


CARDELLACH. — Las formas artisticas en la 
arquitectura técnica. Tratado deingenieria 
estética. Barcelona, tip. « La Académica ». 
In-folio, x1-278 p. 

Cathedrals and other churches of Great 
Britain. With an introduction by John 
Warrack. London, Simpkin. In-folio, 
av. 100 grav. 


Le Chateau, le parc, la forêt de Rambouillet, 
Rambouillet, Douchin. In-8,32 p. av. grav. 


Cook (Th.-A.) — Twenty-five great houses 
of France. With an introductory chapter 
outlining the development of French do- 
mestic architecture, by W.-H. Warp. 
London, « Country Life ». In-folio, Lx- 
436 p., et album de 380 grav. av. xxi p. 
de texte. 


Cram(R.-A), Hasvines (Th.) et Bragpon(C.). 
— Six lectures on architecture delivered 
on the Scammon Foundation at the Art 
Institute of Chicago, March 1915. Chi- 
cago, The Art Institute. In-8, av. 45 gray. 


Daron (J.-V.) — The collegiale church of 
Ottery St, Mary. Being the Ordinacio et 
statuta ecclesie sancte Marie de Otery. 
Exon. diocesis, a. D. 1338-1339. Edited 
from Exeter chapter ms. 3521 and the 
Winchester cartulary. Vol. I, part II, ff. 
98-114. Cambridge University Press. In-4, 
xx1V-310 p. av. 27 fig. et 2 pl. 


Davison (T. Raffles). — Port Sunlight: a 
record of its artistic and pictorial aspect. 
London, Batsford. In-8, 83 p. 


Domenecnu (R). — Las obras maestras de la 
arquitectura y de la decoraciôn en Hs- 
pana, I]: Arte mudéjar toledano, por Ma- 
nuel Gomez-Morano (12 p., av. 25 pl.) 
Madrid. In-folio. 


FazGarrorre (P.) — Notes historiques sur 
le château de Bech. Nîmes, F. Gellion & 
Bandini, In-8, 4 p. 

Firory (A.) et FLeury (C.-M.) — Le Cha- 
teau d’Arcy (Sadne-et-Loire) et ses sei- 
gneurs. Macon, imp. Protat. In-8. 23 p. 
av. grav. 


Garcia DE ARMESTO (J.) — Guia historico- 
descriptiva de la R. Capilla y monasterio 


BIBLIOGRAPHIE 


de la Encarnacion de esta corte. Madrid 
[s. n. d’édit.]. In-8, 195 p. av. 1 grav. 


Haun (M.). — The design and construction 
of industriel buildings. London, « Tech- 
nical Journals ». In-8, 172 p. 


Harpy (V.). — La Cathédrale Saint-Pierre 
de Lisieux. Lisieux, l’auteur, 3, rue 
d'Ouville; Paris, impr. Frazier-Soye. 
In-4, 328 p. ay. 106 fig. et 70 planches. 


Innocent (C.-F.) — The development of 
English building construction. Cambridge 
University Press. In-8, x1v-294 p. av. 
13 fig. 

«Cambridge technical series. » 


IruRRALDE y Suir (J.). — Obras. Vol. IV : 
Los grandes ruinas monasticas de Na- 
varra (407 p. av. 44 pl.); Vol. V: Miscel- 
lanea historica y arqueologica (303 p.). 
Pamplona, Garcia. In-8. 


Jackson (T.-G.) — Gothic architecture in 
France, England and Italy. Cambridge 
University Press. 2 vol. in-4: xx1-291 p. 
et 11-339 p. av. 229 fig. et 198 pl. 


JÉQuiER (G). — L’ Architecture et la décora- 
tion dans l’ancienne Egypte. Ie série 
re liv. (20 pl.). Paris, Ch. Eggimann, 
(1914). In-folio. 

11 paraîtra 4 livraisons semblables. 


KinsiLA (E.-B.). — Modern theatre cons- 
truction. London, Stevens & Brown.In-8. 


Kuncsiey Porter (A.). — Lombard architec- 
ture. Vol. I alll (texte: xxxvu-483 p.; 
675 p., et 611 p. in-8);— vol. IV (album de 
244 planches in-4, av. 20 p. de tables). New 
Haven, Yale University Press; London, 
Humphrey Milford, Oxford University 
Press. 


KzEEr (D. van) — Le nouvel Anvers cité- 
jardin. Anvers, De Nederlandsche boek- 
handel. In-8, 94 p. av. 23 fig. 


Leuman (J.-H.-W.) et SLUYTERMAN (K.) — 
Het moderne landhuis in Nederland. 
s’Gravenhague, M. Nijhoff. In-4, 220 plan- 
ches av. xvi p. de texte. 


Léon (P.) — Les Monuments historiques : 
conservation, restauration. Paris, H. Lau- 
rens. In-4, vu-380 p. av. 268 fig. 


Lewis (N.-P.). — The planning of the mo- 
dern city. New-York, J. Wiley & Sons; 
Montréal, Renouf Publishing Co. Lon- 
don. Chapman & Hall. In-4, xv1-423 p. 
av. 62 fig. et 87 planches. 


Lizure(J.).—Les Bâtiments de l’ Abbaye aux 
Hommes fondée par Guillaume le Conqué- 
rant, aujourd'hui le lycée Malherbe. Caen, 
L. Jouan. In-8, 90 p. av. 34 planches, 


Mercier (E.\— Notre-Dame de Reims. Pret. 
de P.-A. Heimer. Paris, Librairie de la 
Société du Recueil Sirey. In-8, 20 p. 


Miter (G.) — L'École grecque dans l’archi- 
tecture byzantine. Paris, E. Leroux. In-8, 
xxvir-329 p. av. fig. et 1 planche. 

« Bibliothèque des Hautes Etudes ; Sciences 
religieuses, » 
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Old English mansions. London, Paris, 
New-York, « The Studio ». In-8, av. 
grav. dans le texte et hors texte. 

N° spécial de printemps 1915 du « Studio ». 


Paris (M.-F.). — Decoration elements in 
architecture. London, J. Lane. In-8. 


Price (C.-M.). — The practical book o: 
architecture. London, Lippincott. In-8. 


QUuENEDEY (R.) — Les Facades des maisons 
de Rouen, leur rôle dans l'aspect de la 
ville. Discorus de réception à l’Académie 
des sciences, belles-lettres et arts de 
Rouen. Rouen, imp. A. Lainé. In-8, 21 p. 
av. planches. 


Quintero ATAURI (P.) — Cadiz pintoresco. 
-Breve descripcion de la provincia. Cadiz. 
In-8, 16 p. av. 32 pl. 

Riper (Bertha Carr). — The Greek house : 
its history and development from the neo- 
lithic period to the hellenistic age. Lon- 
don, In-8, xu-272 p. av. fig. 

RozLox (L.) — Vendôme : la Trinité. Ven- 
dôme, imp. H. Chartier. In-8, 48 p. 

Roson (E.) — Madrid y sus calles. Antaño 
y hogaño. Vol. I : La Puerta del Sol 
(96 p.).Madrid. In-8. 


STABB (J.). — Some old Devon churches. 
Vol. IIT (251 p. av. grav.). London, Simp- 
kin. In-8. 

Tompson (K.-L.) et ALLEN (E.-G.). — The 
town plan and the house. An opportu- 
nity for national economy. London, Gar- 
dencitics and town planning Association. 
In-8, 41 p. 

Venturi (A.), Motmenri (P.), Pats (E.) et 
SILLANI (T.). — Dalmazia monumentale. 
Milano, Alfieri & Lacroix. In-#, 80 p. av. 
fig. et 100 planches. 


Villas de’ la Côte d’Azur. Paris, Massin 
In-4, 58 pl. av. 2 p. de table. 


Warrack (J.). — British cathedrals. Lon- 
don, Simpkin, Marshall, Hamilton, Kent 
& Co. In-8, 100 grav. av. 24 p. d’introd. 

W arp(Clemence). — Mediæval church vaul- 
ting. Princeton University Press. In-8, 1x- 
192 p. av. 89 fig. 


Zuccuini (G.) — La chiesa e il chiostro di 
S. Vittore presso Bologna. Bologna, L. 
Cappelli. In-8, av. fig. 

Coll. « Bologna bella. » 


IV. — SCULPTURE 


Au (A.-N.). — Mestrovic and Serbian 
sculpture. London, Elkin Mathews. In-18, 
av. gray. 

Bennetr (T.-P.). — The relation of sculp- 
ture to architecture. Cambridge Univer- 
sity Press. In-8, x11-204 p. av. 110 grav. 


Leonardo Bistolfi. Milano, Bestetti & Tum- 
minelli. In-folio, 50 pl. 


Costes (J.-C.). — Le Tombeau de saint 
Brieuc dans l’église Saint-Serge d'Angers 
(851-1793). Angers, G. Grassin. In-8, 
18 p. av. grav. 
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Cox (J.-C. — Bench-ends in English 
churches. London, New-York, Toronto, 
Melbourne and Bombay, Humphrey Mil- 
ford; Oxford University Press. In-8, vu- 
208 p. av. 164 fig. 

GaLLaTIN (A.-E.). — Paul Manship : a 
critical essay on his sculpture and an 
iconography. New-York, J. Lane. In-8, 
15 p. av. 8 grav. 

Hamu (A.-D.-F.). — A history of orna- 
ment, ancient and mediaeval. London, 
In-8, av. fig. et 23 planches. 


Lecc (J.-W.). — Church ornaments and 
their civil antecedents. Cambridge Uni- 
versity Press. In-8, xvi-96 p. av. 12 grav. 

Lixppiom (A.). — Nordtysk skulptur och 
mäleri i Sverige frin den senare midelti- 
den. I-II (32 p. av. fig. et 21 pl.). Stock- 
holm, Wahlstrom & Widstrand. In-4. 


Publ. de la « K. Vitterhets historie och 
antikvitets Akademien ». 
Mann (L.-M.). — Archaic sculpturings : 


notes on art philosophy and religion in 
Britain, 2 000 b. C. to 900 a. D. London, 
W. Hodge & Co. In-8, 52 p. av. 21 grav. 

Noca (H.). — Les Médailles d’Antonio Pi- 
sano, dit le Pisanello. Série complète 
moulée et décrite par Henry Noca. Paris, 
Leon Marotte. Petit in-folio, 2 planches 
av. 26 feuilles de notices et 7p. de texte 
(non chiffrées) accomp. de 2 grav. 


Noe. (A.). — La prospettiva per gli scul- 
tori : il bassorilievo. Milano, U. Hoepli. 
In-16, x11-78 p. av. fig. 

« Manuali Hoepli ». 


Orveta (R. de). — Berruguete y su obra. 
Madrid, Casa ed. Calléga. In-16, 341 p. 
av. 166 grav. 

Texte en espagnol et en français. 


PATERSON (A.). — Assyrian sculptures. 
Palace of Sinacherib. The Hague, M. Ni- 
Jhoff. Petit in-folio, 14 p. av. 114 planches. 


Pounp (Ezra). — Gaudier-Brzeska : a me- 
moir, including the published writings of 
the sculptor and a selection of his letters. 
London et New-York, J. Lane. In-8, 
168 p. av. 38 grav. 


Sculptures nègres. 24 photographies pré- 
cédées d’un avertissement de Guillaume 
APOLLINAIRE et d’un exposé de Paul 
Guittaums. Paris, P. Guillaume. In-4, 
2 pl. av. 7 p. de texte. 

Warrack (J.). — Greek sculpture. London, 
Simpkin, Marshall, Hamilton, Kent & 
Co. In-8, 100 gray. av. 30 p. d'introd. 

Wooiner (Amy). — Thomas Woolner, R. 
A., sculptor and poet : his life in letters. 
London, Chapman & Hall. In-8, xvur- 
352 p. av. 64 gray. 


V.— PEINTURE. — DESSINS 
MOSAIQUES. — VITRAUX 


Affreschi del xvi-xvni° secolo : Paolo Ve- 
ronese, G.-B. Tiepolo e contemporanei, 
raccolti da Alberto CHarver. Torino, 
Scrova & Ferrero. In-folio, 87 planches. 


GAZETTE DES BEAUX-ARTS 


Acariro y Reviza (J.). — Los retablos de 
Medina del Campo. Valladolid, tip. del 
Colegio Santiago. In-8, 176 p. av. 15 grav. 


Ajanta frescoes, being reproductions in co- 
lour and monochrome of frescoes in some 
of the caves at Ajanta, after copies taken 
in the years 1909-11 by Lady Herringham 
and her assistants. With introductory 
essays by various members of the India 
Society. London, Humphrey Milford. 
In-8, 28 p. av. 43 pl. 


Amspen (Dora). — The heritage of Hiros- 
higé : a glimpse at Japanese landscape 
art. With the assistance of John Stewart 
Harrer. London. In-8, av. 16 planches. 


Arno p (T.-W.). — Some unpublished pain- 
tings of the Safavid period. London, 
Journal of Indian Art. In-folio, av. 10 grav. 


The Art of McCubbin. Forty-five 1llustra- 
tions in colour and black and white, with 
essay by James McDonarp, and some 
remarck on Australian art by the Artist. 
London, Lothian Book publ. Co. In-folio, 
97 p. av. 45 grav. 

The Art of the illustrator. Sections I-VIII. 
London, Press Art School. In-8. 


Baie (J.). — Some British painters : a 
little gallery of great masters. London, 
A. & C. Black. In-8, 46 p. av. 8 planches. 


BaLLor (Marie-Juliette).— Une élèvede Da- 
vid: la comtesse Benoist, l’Emilie de De- 
moustier, 1168-1826. Préf. de M. Henry 
Cocuin. Paris, Plon-Nourrit & Ci”. In-8, 
xxIV-297 p. av. 12 grav. et portraits. 


Baup-Bovy (D.). — Les Caricatures d'Adam 
Toptter et la Restauration genevoise. 
30 planches tirées en bistre, sépia et la- 
vis et 5 planches en couleur, d'après les 
aquarelles originales du Musée d’Art et 
d'Histoire. Introd. par Edouard CHapui- 
SAT. Genève, F. Boissonnas. In-4 oblong, 
91 p. à 2 col. av. 30 pl. 


Bazin (R.). — Notes d’un amateur de 
couleurs. Tours, Mame & fils. In-4, 
191 p. av. 28 planches. 


Belgian art in exile. A representative gal- 
lery of modern Belgian art. Edited by la 
« Ligue des artistes belges », issued by 
« Colour », London. In-4, 91 planches 
av. 26 p. d’introd. 


Bri (Ralcy-H.). — The philosophy of pain- 
ting. A study of the development of the 
art from prehistoric to modern times. 
New-York. In-8, vn-238 p. 


Berugre y Moret (A. de). — Goya. Compo- 
siciones y figuras. Tomo II (Continua- 
cion de Goya, pintor de retratos) (vixr- 
176 p. av. 62 pl.) Madrid, tip. de J. Blass 
& Ce. In-4. 

A book of the childhood of Christ depicted 
by the old masters. London, Lee Warner. 
In-4, 13 planches av, 54 p. de texte. 

Publ. de la « Medici Society ». 
Brancu (E. A.). — The book of pencil 


drawing. London, Evans Brothers. In-8, 
64 p. 
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Ca.perini (M.). — Alberto Pasini. Torino, 
E. Calanza. In-8, 32 p. av. fig. 


Coll. « Artisti d'Italia ». 


CABRE AGuILO (J.). — Las pinturas rupes- 
tres de Aldeaquemada. Madrid, tip. For- 
tanet. In-4°, 35 p. av. 2 pl. 

_« Junta para ampliacion de ‘estudios e inves- 
tigaciones cientificas. Comision de investiga- 


ciones, paleontologicas y prehistoricas », mé- 
moire 14. 


CARTER (V.). — Bairnsfather : a few frag- 
ments from his life. London, Hodder & 
Stoughton, In-folio, 96 p. 


Chinese paintings, by Madame Wu Hsing- 
feu, the most distinguished paintress of 
modern China. Stanghai (1915). In-8, 
66 planches. 


CARPENTER (H.-Barrett). — Suggestions for 
the study of colour. Rochdale. In-8, 95 p. 
av. 1 diagramme et 19 planches. 


Crapp (F.-M.). — Jacopo Carucci da Pon- 
tormo : his life and work. Yale Univer- 
sity Press (London, Humphrey Milford). 
In-8, xxvirr-355 p. av. 153 grav. 

Comyns Carr (J.). — The ideals of painting. 
New-York, Macmillan & Co. In-8, vu- 
456 p. av. 124 fig. 


Degas. Quatre-vingt-dix-huit reproductions 
signées par Degas. (Peintures, pastels, 
dessins et estampes.) Paris, galerie Vol- 
lard (1914) [Depuis] : Bernheim jeunc. 
In-4, 98 pl. 

Maurice Drouard Montmartre. Trente 
croquis (1913). Préface de Georges De- 
Law. [Avertissement par Ch. ViLprac|. 
Paris, Galerie Vildrac (1914). In-8, 30 pl. 
av. 4p. (non chiffrées) dintrod. 


Domenecy (R.). — Sorolla, su vida y su 
arte. Barcelona, Bayes. In-8, xxxvI p. 
av. 116 grav. 


Encina (J. de la). — El arte de Ignacio 
Zuloaga. Barcelona, imp. F. Ortega. 
In-4, 24 p. av. 10 gray. 

Coll. « Los grandes pittores españoles con- 
temporaneos ». 

FARGEAU (R.). — L’Aquarelle en couleurs. 
Nouvelle méthode a la portée de tous. 
Bar-sur-Aube, A. Leblois & ses fils. In-8, 
68 p. av. fig. et planches. 


Foster (J.-J.). — Samuel Cooper and the 
English miniature painters of the xvuth 
century. London. 2 vol. av. 94 planches. 


De Francisco (P.). — Rinnoviamo la pit- 
tura : pittura energitica. Milano, E. Cat- 
taneo. In-8, 75 p. av. fig. 


Grstoso y Pérez (J.). — Biografia del 
pintor sevillano Juan de Valdés jLeal. 
Sevilla, tip. J.-P. Girones. Gr. in-4, 242 p. 
av. 150 grav. 

Gipson (A.). — Charles Conder; his life 
and work. Witha catalogue of the litho- 
graphs and etchings by Campbell Dope- 
son. London et New-York, J. Lane; To- 
ronto, Bell & Cockburn. Grand in-8, 117p. 
avec planches. 


The graphic arts of Great Britain. Text by 
Malcolm C. Sataman. London, Paris, New- 
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York, « The Studio ». In-8, vim-156 p. av. 
grav. 


N° spécial de printemps 1917 du « Studio ». 


Greic (J.). — Henry Words, R. A. Lon- 
don, Virtue et Co. In-4, av. grav. 


Coll. « The Art annuals ». 


Haim (W.-H.). — Vigée-Lebrun (1755-1842) : 
her life, works and friendships. With a ca- 
talogue raisonné of the artist’s pictures. 
London, Hutchinson. Grand in-8, xvin- 
232 p. av. fig. et 41 pl. 


Haurecœur (L.).— Madame Vigée-Lebrun. 
Paris, H. Laurens. In-16, 128 p. av.124 pl. 


Coll. « Les Grands Artistes ». 


Horstepe DE Groot (C.). — Beschreibendes 

“und kritisches Verzeichnis der Werke 
der hervorragendsten holländischen Maler 
des xvu. Jahrhunderts. Nach dem Mus- 
ter von John Smith s Catalogue raisonné 
zusammengestellt. VI. Band (Rembrandt 
und Nicolaes Maes), unter Mitwirkung 
von K. Licrexeezo, H. Wicamanx und 
K. Erasmus (x1-638 p.). Esslingen, P. 
Neff. In-8. 

Ed. anglaise sous le titre : « A catalogue 
raisonné of the works of the most eminent 
painters of the 17th ceutury, based on the 
work of/John Smith. Translated and edited by 
Edward G. Hawke » (London, Macmillan). 


Hoppin (J. Clark). — Euthymides and his 
fellows. Cambridge, Harvard University 
Press. In-8, xv1-186 p. av. fig. et 44 plan- 
ches. 


Kipprer (W.). — The profanity of paint. 
London, Fifield. In-18, 61 p. 
LirienreLp (K.). — Arent de Gelder. Sein 


Leben und seine Kunst. Haag, M. Nij- 
hoff (1954). In-8, av. 25 grav. 


Coll. « Quellenstudien zur hollandischen 
Kunstgeschichte », vol. IV. 
Linpsiom (A.). — La Peinture gothique en 


Suisse et en Norvége. Etude sur les rela- 
tions entre l’Europe occidentale et les 
pays scandinaves. Stockholm, Wahl- 
strom & Widstrand. In-4, vi-252 p. av. 
5A pl. 
Publ. del'Académie royale des Belles-Lettres, 
d'histoire et d'archéologie de Stockholm. 
Losry (A.-J.-A.). — Henri Brémont. Vie 
d'un peintre pendant la guerre. Paris et 


Nancy, Berger-Levrault. In-8 carré, 
146 p. 
Maver (A.). — F. Hodler. Etude de son 


développement psychique et de l'impor- 
tance nationale de son art. Préface de 
Paul ZerppeL. Trad. francaise de J.-C 
Lenoir. Zurich, Rascher & Ci. In-8, 
64 p. av. 8 planches et dessin sur la cou- 
verture. 


« Publications sur la vie et l'art suisses ». 


Mutter (G.). — Recherches sur l'iconogra- 
phie de l'Evangile aux xiv*, xv° et 
xvie siècles, d’après les monuments de 
Mistra, de la Macédoine & du Mont- 
Athos. Paris, E. de Boccard. In-8, Lxiv- 
807 p. av. 670 gray. dans le texte et hors 
texte. 


« Bibliothèque des Ecoles françaises d'Athè- 
nes et de Rome ». 


518 GAZETTE DES 

Nozæac (P. de). — Fragonard (1732-1806). 

: ae ei Joyant & Cie. In-8, 225 p. 
av. 28 planches. 


L’Obra d’'Isidre Nonell. Proleg de Eugeni 
d'Ors. Biografia de Al. Prana. Estudis 
de Fr. Pusous, R. Revenrés, R. CASEL- 
LAS, Fr. Vayrepa, J. Sacs, J. Foren 
i Torres i R. Jori. Barcelona, publ. de 
« La Revista ». In-16,173 p. av. planches. 


Pennell’s Joseph pictures of the wonder of 
work. Reproductions of a series of dra- 
wings, etchings, lithographs, made by 
him about the world 1881-1916, with 
impressions and notes. London, W. Hei- 
nemann. In-4, 15 p. av. 52 grav. 


La Physionomie humaine comparée a la 
physionomie des animaux, d’aprés les 
dessins de Le Brun. 130 reproductions 
précédées d’un essai et accompagnées de 
réflexions et menus propos d'un peintre 
parisien, Lucien Mériver. Paris, H. Lau- 
rens. In-4, 25 p. de texte et 25 p. de gra- 
vures. 


Pinturas prehistoricas y dolmenes de la re- 
gion de Alburquerque (Extremadura), 
següun datos y dibujos de Aurelio Ca- 
brera. Madrid. In-4, 12 p. av. 2 planches. 

« Junta para ampliacion de estudios e investi- 
gaciones Cientificas. Comision de investigacio- 
nes paleontologicas y prehistoricas », mé- 
moire 8. 


Porrack (W.-H.). — The Hon. John Col- 
lier. London, Virtue & Co. In-4, av. gray. 
Coll. « The Art annuals ». 


Samuel Prout: Sketches in France, Bel- 
gium, Italy and Switzerland. Text by 
£. G. Hatron. London, Paris, New-York, 
« The Studio ». In-8, vi-26 p. av. 65 pl. 


N° spécial d'hiver 1914-1915 du « Studio ». 


Ravina (A.-E.). — The romance of Ra” 
phaël : a study of the portraits of Vitto- 
ria Colonna. London, Gratton & Co: 
In-8, 64 p. av. 12 fig. 


Ricct (S.). — Leonardo, Raffaello, Michel- 
angelo. Milano, fFederazione italiana 
delle Biblioteche popolari. In-16, av. fig. 


Rowarrs (E.). — The elements of enginee- 
ring drawing. London, Methuen. In-8, 
xu-131 p. av. 52 pl. 


SEGARD (A.). — Peintres d'aujourd'hui : les 
Décorateurs. IT (Henri Martin, Aman- 
Jean, Maurice Denis, Vuillard) (326 p. 
av. 24 planches). Paris, Ollendorff. In-16. 


SERAFINI (A.). — Girolamo da Carpi, pit- 
tore e architetto ferrarese (1501-1556). 
Roma, frat. Bocca. In-8, 465 p. av. 
199 grav. 


Serrano y Sanz. — Documentos relativos 
a la pintura en Aragén durante los si- 
glos xiv y xv. Fasc. 2 (48 p. av. 2 pl.). 
Madrid, tip. de la « Revista de Archivos 
Bibl. y Museos ». In-4, 


Situ (W.-H.). — A guide to draughts- 
np architects, civil and tech- 
nical engineers and surveyors. London 
E. & F. Spon, In-8, 18 p. | 


BEAUX-ARTS 


Sparrow (W.-S.). — A book of bridges : 
pictures by Frank Brangwyn. London et 
New-York, J. Lane. In-4, 415 p. av. 
36 fig. et 36 pl. 

Tinney (F.-C.). — The appeal of the pic- 
ture : on examination of the principles 
in picture-making. London, Dent & Sons. 
In-8, 307 p. av. fig. et 19 pl. 


Torsca (P.). — Affreschi decorativi in Ita- 
lia tino al secolo xrx. Milano, U. Hoepli. 
In-4, 26 p. av. fig. et 196 pl. 


Vasari (G.). — Vita di Jacopo, Giovannie 
Gentile Bellini, pittori veneziani, con una 
introduzione, note e bibliografia di Aldo 
Foratri. Firenze, Bemporad & figlio. 
In-16, 80 p. av. 6 pl. 

« Collezione diretta da Pier Ludovico Oc- 
CHINI ed Ettore CozzANt, vol. XXXII, vita 62 ». 


A. Vimar, artiste peintre et sculpteur 
animalier (1851-1916). Paroles d'adieu 
prononcées au nom des amis d’Auguste 
Vimar, le 23 août 1916, par M. José Sit- 
BERT, président honoraire de l'Associa- 
tion des artistes marseillais, membre de 
l’Académie de Marseille. (Marseille, imp. 
Barlatier.) In-8, 11 p, av. 2 planches. 


Warp (J.). — History and methods of an- 
cient and modern painting. Vol. IL : Ita- 
lian painting from the beginning of the Re- 
naissance period, including works of the 
principl artists from Cimabue to the Pol- 
laiuoli ,x-306 p. av. 24 grav.). London, 
Chapmann & Hall. In-8. 


Wait.ey(W.-T.). — Thomas Gainsborough. 
London, Smith, Elder & Co. In-8, xtv- 
417 p. av. 24 fig. 


Wricut (W. Huntington). — Modern pain- 
ting; its tendency and meaning. London, 
J. Lane, In-8, 352 p. av. gray. 


VI. — GRAVURE. — PHOTOGRAPHIE 
ARTS DU LIVRE 


Aupis (H.-G.). — The printed book. Cam- 
bridge University Press. In-8, 154 p. av. 
11 grav. 

Arco y Mouinero (A. del). — La imprenta 
en Tarragona. Apuntes para su historia 


y bibliografia. Tarragona, impr. J. Pijoan. 
In-8, 459 p. 


Bauprigr (président). Bibliographie 
lyonnaise. Recherches sur les imprimeurs, 
libraires, relieurs ct fondeurs de lettres 
de Lyon au xvi® siècle; publiées et conti- 
nuées par J. Bauprier. Onzième série 
(544 p. av. 273 fig.). Lyon, L. Brun; Paris, 
A. Picard & fils (1914). In-8. 


CARRINGTON (Fitzroy). — Engravers and et- 
chers. Six lectures delivered on the Scam- 
mon Foundation at the Art Institute of 
Chicago, March 1916. Chicago, The Art 
Institute. In-8, av. 125 grav. 

Coursoin (K.). — L’Estampe francaise au 
xvin siècle : graveurs et marchands. Pa- 
ris et Bruxelles, G, van Oest & Cie (1914), 
In-8, x-215 p. av. 59 planches. 

« Bibliothèque de l'art du xvimie siècle » 


BIBLIOGRAPHIE dt 


The Dance of Death, by Hans Holbein. En- 
larged facsimiles of the original wooden- 
gravings by Hans Liitzelberger in the first 
complete edition, Lyons, 1547. Privately 
printed, 32, Rosemount Road, Acton, 
London. In-4. 


Ficke (A.-D.), — Chats on Japanese prints. 
London, Fisher Unwin. In-8, 456 p. av. 
57 grav. 


Fiercuer (F. Morley). — A description of 
the craft of wood cutting and colour- 
printing based on the Japanese practice. 
London. In-8, xx11-132 p. av. fig. et 24 pl. 


Frerouer (F. Morley). — Woodblock prin- 
ting. London, John Hogg. In-8, 155 p. 

« Artistic crafts series of technical hand- 
books ». 

French engravers of the eighteenth cen- 
tury. With an intraduction by Archibald 
YounceEr. London, Simpkin, Marshall, Ha- 
milton, Kent & Co. In-folio, 97 grav. av. 
34 p. de texte. 


Gasparini (A.). — La cinematografia e 
Veducazione storico-artistica delle folle. 
Parma, tip. S. Orsatti. In-8, 16 p. 


Gæzzi (J.). — Divise-motti imprese di fami- 
gli e personaggi italiani. Milano, U. Hoe- 
pli. In-16, x1-699 p. av. 360 fig. 

Hansarp (B.). — Modern etching and en- 
graving. London, Virtue & Co. In-4, 
160 p. av. 40 pl. 


De houtsneden in Voosterman’s Bijbel van 
1528, afbeeldet der prenten van Jan Swart, 
Lucas van Leyden, etc., met een inleid- 
ning en een kritische lijst by N. Brsgrs. 
Amsterdam, Van Kampen & Zoon. In-8, 
27 p. av. 97 grav. 


n 


Jonxsron (E.). — Writing and illuminating, 
and lettering. London. In-8, 500 p: av. 
221 fig. et 24 planches. 

LasreLy (R.). — L’Imprimerie au Bourg- 
Saint-Andéol au xvi siècle. Aubenas, 
imp. C. Habauzit. In-8, 99 p. av. 1 gray. 


Meuis-Marini (F.). — L’Acquaforte : ma- 
nuale pratico. Milano, U. Hoeph. In-16, 
vil-170 p. av. 10 pl. 

« Manuali Hoepli ». 


Modern book illustrators. London, Paris, 
New-York, « The Studio ». In-8, av. grav. 
dans le texte et hors texte. 

N° spécial de printemps 1914 du « Studio ». 


Parr (A.-E.-M.). — An illustrated and des- 
criptive catalogue of etchings and dry- 
points by Franck W. Benson. Boston, 
Houghton Mifflin Co. In-8. 


SaLomon (H.). — Les anciens ex-libris des 
Courtin; les Ex-libris et fers de reliure 
des Chansiergues-Ornano. Paris, H. Da- 
ragon. In-8, 13 p. av. fig. et 4 planche. 


STEWART (B.). — On collecting Japanese 
colour-prints; being an introduction to 
the study and collections of the colour- 
prints of the Ukiyoyé school of Japan: 
illustrated by examples from the au- 
thor’s collection. London, Kegan Paul, 
Trench, Trübner & Co. In-8, xu-124 p. 
av. 33 pl. 


co 


VII. — NUMISMATIQUE 
HERALDIQUE. — SIGILLOGRAPHIE 


BABELoN (E.). — Traité des monnaies grec- 
ques et romaines. Description historique. 
2° partie, t. [IT : Les monnaies de la Grèce 
centrale et méridionale aux v® et vi* siècles 
avant notre ère (1143 p., et album compre- 
nant les planches 186 à 270, av. 6 p. de 
texte. Paris, E. Leroux.). In-4. 


BarNarD (F.-P.). — The casting-counter 
and the counting-board : a chapter in the 
history of numismatics and early arith- 
metic. Oxford, Clarendon Press; London, 
H. Milford. In-4, 357 p. av. 63 planches. 


Cosson (A.). — Armorial des cardinaux, 
archevéques et évéques francais actuels, 
résidentiels et titulaires, au 1° janvier 
1917. Paris, H. Daragon. In-8, 303 p. av. 
190 blasons et 182 portraits. 


Davies (A.-C.). — The book of public arms. 
London, T.-C. et E.-C. Jack (1914). In-4, 
av. grav. 


Lagapie (E.). — Un siècle de numismatique 
bordelaise, 1774-1878. Bordeaux, Mounas- 
tre-Picamilh. In-8, 29 p. av. 47 fig. 


Marvin Minourz (B.). — Notas numisma- 
ticas. Madrid, imp. de hijos de N. Moja. 
In-4, 15 p. 

Sacarra (F. de). — Sigillografia catalana; 
inventari, descripcio 1 estudi dels segells 
de Catalunya. Vol. I (xxvu-270 p. av. 
79 planches). Barcelona, Henrich & C. 
In-folio. 


SYDENHAM (E.-A.). — Historical references 
on coins of the Roman Empire from Au- 
gustus to Gallienus. London, W. Spink 
& Son. In-8, 159 p. av. fig. 


VI. — ART APPLIQUE 
CURIOSITE 


Bex (A.). — Les Industries de la céramique 
à Fès. Alger, A. Jourdan. In-8, av. 
227 fig. 


Branco Corts (J.). — Manual de arte deco- 
rativo. Libro especial para el estudio de 
los estilos aplicados a la decoracion y al 
ornato. T. I (330 p. av. fig. et 17 pl.). Bar- 
celona, tip. « La Académica ». In-8. 


Borro (C.). — I principi del designo e gli 
stili nell’ ornamento. Appendice : L’inse- 
gnamento professionale dell’ arte deco- 
rativa, di P. MeLani. Milano, U. Hoepli. 
In-16, xvi-432 p. av. 110 fig. 

« Manuali Hoepli ». 


Bosanko (W.). — Collecting old lustre 
vare. London et Philadelphia, W. Hei- 
nemann. In-16, x1-112 p. av. 46 fig. 

« Collector’s pocket series ». 


Brown (G.-B.). — The arts in early En- 
gland. Vol. [I-IV : Saxon art and industry 
in the Pagan period (x1-387 p. av. 29 fig., 
166 pl. et 8 cartes). London, J. Murray. 
In-8, 
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Burcess (T.-W.). — Old pottery and porce- 
lain. London, Routledge. In-8, 142 p. av. 
fig. 

Canztani (Estella). — Costums, traditions 
and songs of Savoy. London, C. Chatto & 
Windus (1914). In-4, av. grav. 


Curistie (Mrs. Archibald H.). — Embroidery 
and tapestry weaving. A practical text- 
book of design and workmanship. London. 
In-8, 404 p. ay. 187 fig. et 16 planches. 


EserLeN (H.-D.) et McLure (Abbot). —The 
practical book of early American arts and 
crafts. With a chapter on early lace by 
Mabel-F. Bainsripar. London. In-8, rv- 
339 p. av. 232 fig. 


Enuarr (C.). — Manuel d'archéologie fran- 
caise depuis les temps mérovingiensjusqu’a 


Ja Renaissance. T. III : le Costume (xxix- 
615 p. av. 480 fig.) Paris, A. Picard. In-8. 

Grapuam (0.). — Yorkshire potteries, pots 
and potters. York, Coultas & Volans. 
In-8, 116 p. 

Hamun (A.-H.-D.). — A history of orna- 
men ancient and mediæval. London, 
Batsford. In-8, 430 p. av. grav. 


Haypen (A.). — Chats on old clocks. Lon- 
don, Fisher Unwin. In-8, av. 81 grav. 


Jasper (J.-E.) et PrrNGaADIE (M.). — De 
inlandsche kunstnijverheid in Nederl. 
Indië. IIL: De Bettikkunst (av. 346 fig. et 
30 planches). s’Gravenhague. In-4. 


Laurer (B.).— The beginnings of porcelain 
in China. With a technical report by 
H.-W. Nicnots. Chicago, Field Museum 
of natural history. In-8, 104 p. av. 12 pl. 


LauceL (A.). — L’Art populaire alsacien. 
Nancy et Paris, Berger-Levrault. In-8, 
31 p. 

« Annales d'Alsace » publiées par l'Union ami- 
cale d’Alsace-Lorraine, fasc. 4. 


Lecanp Hunter (G.). — Tapestries : their 
origin, history and renaissance. New- 
York, J. Lane & Co (1913). In-4, 438 p. 
av. 137 pl. 


Lewer (H.~W.). — The China collector. A 
guide to the porcelain of the English fac- 
tories. London, H. Jenkins (1914). In-8, 
372 p. av. grav. 


Lewis (J. Sidney). — Old glass and how to 
collect it. London, Werner Laurie. In-4, 
233 p. av. 75 gray. 

Maene (L.). — L'Art appliqué aux métiers. 
Décor du métal : le Cuivre et le Bronze. 
Paris, H. Laurens. In-8, 201 p. av. 135 fig. 


Marner jr. (K.-J.). — Estimates in art. 
New-York, Scribner. In-8, x1-315 p. av. 
10 grav. 


RoLrE (A.-L.). — Interior decoration of the 
small home. London, Macmillan. In-S$. 


SWARBRICK (J.). — Robert Adam and his 
brothers : their lives, work and influence 
on English achitecture and furniture. 
London, Batsford. In-8, 11-316 p. av. 
220 grav. 


TREDWELL (W.-R.). — Chinese art motives, 
interpreted, In-8, xrn-140 p. av. 23 pl. 


BEAUX-ARTS 


Worraine (Mary-E.).— An embroidery pat- 
tern book. With foreword by W.-R. Le- 
THapy. London, I. Pitman & Sons. In 4, 
vinl-171 p. av. 82 pl. 


IX. — MUSÉES ET. COLLECTIONS 
EXPOSITIONS 


Belgique. 

Rooses (M.). — Le Musée Plantin-Moretus. 
Livr. XV-XXVI [et dernière]. La Haye, 
M. Nijhoff. In-folio. 


Égypte. 

Catalogue général des antiquités égyp- 
tiennes du Musée du Caire. Papyrus 
grecs d'époque byzantine, par Jean Mas- 
PÉRO; t. III (xxxvi-260 p. av. 8 pl.); — 
Sarcophages des époques persane et pro- 
témaïque, par Gaston MasPËRO, 2° fasc. 
(avec planches); — Stone implements, 
by Ch.-T. CurreLLy (avec planches). Le 
Caire, Imprimerie de Institut francais 
d'archéologie orientale. In-4. 


Espagne. 
Le Musée du Prado. Paris, P. Lafitte & Cie. 
2 vol. in-4, 90 pl. av. notices. 
Coll. « Les Grands Musées du monde ». 


Catälogo de los codices latinos de la Real 
Biblioteca del Escorial, por P. Guillermo 
ANToLin. Vol. IV (610 p.). Madrid, Impr. 
Helénica. In-4. 


Catälogo de la Real Biblioteca del Esco- 
rial. T. IV : Medallos de la casa de Bor- 
bon, de don Amadeo I, del gobierno pro- 
visional y de la Republica española, por 
Antonio Vives (xxrv-533 p. av. 75 pl.). 
Madrid, tip. Blass y C. In-4. 


Etats-Unis d'Amérique. 


Berenson (B.). — Venetian painting in 
America : the xvth century. London, 
G. Bell & Sons. In-8, xvi-282 p. av. 
110 grav. 


National Museum Boston. The National 
Gallery of art, by Richard RaraBux. Re- 
print1916. Boston, National Museum. In-8, 
189 p. av. 26 fig. 


Museum of fine arts Boston. Catalogue ot 
Arretine pottery, by George H. Cuasr. 
Boston et New-York, Houghton Mifflin 
Co. In-4 [vur-] 113 p. av. fig. et 34 pl. 


Metropolitan Museum of art. Catalogue of 
the collection of pottery, porcelain and 
faience, by Garrett Chatfield Prer. New- 
York, Metropolitan Museum, In-8, xxu- 
425 p. av. 44 planches. 


STARKWEATHER (W.-E.-B.). — Paintings 
and drawings by Francisco Goya in the 
collection of the Hispanic Society of Ame- 
rica. New-York, Hispanic Society of Ame- 
rica. In-8, 231 p. av. 86 grav. 


Byne (A.) et Sraptry (M.). — Spanish iron- 
work. New-York, Hispanic Society of 
America. In-8, xxrv-143 p. av. 158 gray. 


Cataloguo de la collection de |’ « Hispanic 
Society of America ». 
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The Ffoulke collection of tapestries, arran- 
ged by M.-Ch. Frouixe. New-York, 
privately printed (1913). In-folio, 346 p. 
ay. 13) pl. 

Morey (C.-R.). — East Christian paintings 
in the Freer collection. New-York et 
london, Macmillan & Co (1914). In-4, 
86 p.av. 13 pl. 

1'e partie des « Studies in East Christian and 
Roman art », publ. par l'Université de Michi- 
gan (« Humanistic series », vol. XI). 

À descriptive catalogue of the pictures in 
the Jarvis’ collection, belonging to Yale 
University, by Oswald Sirmn. New Haven; 
Oxford University Press. In-8, xx1v-292p. 
av. 88 planches. 


Metropolitan Museum of Art. Catalogue of 
an exhibition of early chinese pottery and 
sculpture, by S.-C. Bosca Reirz. Introd. 
by R.-L. Hopson. New-York, Metropoli- 
tan Museum. In-8, xxvi-139 p. ax. 
144 planches. 

Historical, biographical and descriptive 
catalogue of the objects exhibited ac the 
Southampton Art Museum, estäblished at 
Southampton, New-York, by Samuel 
L. ParrisH, in the year 1897. New-York, 
B.-H. Tyrrel. In-8, xvi1-193 p. 

Catalogue of the loan exhibition of relics of 
past and present wars, held at South 
Lodge, Horsham, August 7th 1916. Lon- 
don et New-York, Putnam’s Sons. In-16, 
1x-62 p. av. 3 pl. 


France. 

Musée du Louvre. Les Antiquités assy- 
riennes, par E. Porriger. Paris, G. Braun. 
In-18, 155 p. av. 32 pl. 

Ripper (A. de). — Les Bronzes antiques du 
Louvre. T. IT : les Instruments (269 p. à 
2 col. av. 60 pl.). Paris, E. Leroux. In-4. 


Musée national du Louvre. Catalogue de 
la collection Arconati-Visconti. Paris, 
Hachette & Ci. In-18, 121 p. av. 48 pl. 


Couton (A.). — Le Service sigillographique 
et les collections d’empreintes de sceaux 
des Archives Nationales. Notice suivie 
d’un catalogue du musée sigillographique. 
Paris, Champion. In-16, 156 p. av. pl. 


Catalogue illustré du Musée des antiquités 
nationales au château de Saint-Germain- 
en-Laye, par Salomon Remacu. T. | 
(296 p. av. 286 fig. et 1 planche). Paris, 
E. Leroux. In-8. 


Coquior (G.). — Rodin à l'hôtel Biron et à 
Meudon. Paris, Ollendorff. In-4, 225 p. 

[Sav 90) pls 

Ville de Bourges. Musée du Berry. Bour- 
ges, typ. M.-H. Sire. In-18, 24 p. av. 
4 planche. 


Musée du Berry. Objets entrés dans les col- 
lections pendant les années 1913 et 1914 
(12 p. av. fig.): — Objets entrés dans 
les collections pendantl’année 1915 (12 p. 
av. fig.); — Objets entrés dans les collec- 
tions pendant l’année 1916 (22 p. av. fig.). 
Bourges, imp. V'e Tardy-Pigelet. In-8. 

Catalogue des collections de la Société d’his- 
toire et d'archéologie de Chalon-sur- 


, 
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Saône. Il* partie : Archives (dessins et 
estampes) classées et inventoriées par 
Pierre Brsnarp (1-13 p.). Chalon-sur- 
Saône, 5, rue des l'onneliers. In-8. 


Catalogue de la collection Henri et Sophie 
Grangier : peintures, sculptures, meu- 
bles, objets @art, Musée de Dijon, par 
Louis Garrer. Dijon, imp. Darantière. 
In-16, xvi-125 p. av. gray. 


Canour (J.). — Notice sur la bibliothèque 
de Laval : son histoire, ses conserva- 
teurs, ses collections. Laval, impr. Léon 
Beaumont. In-8, 24 p. 


Catalogue de la collection d’archéologie 
régionale du Musée national Adrien Du- 
bouché, de Limoges. Rédigé par M. P. Du- 
courtTigux. Limoges, Ducourtieux & Gout. 
In-8, vut-44 p. 


Catalogue de la bibliothèque de l'Ecole ré- 
gionale des beaux-arts de Montpellier, 
par C. Nourrir. Montpellier, impr. Rou- 
mégous & Déhan. In-4 à 2 col., 66 p. 


Desvernay (F.). — Le Vieux Lyon à l'Ex- 
position internationale urbaine 1914. Des- 
cription des œuvres, objets d'art et curio- 
sités; notices biographiques et documents 


historiques. Lyon, A. Rey (1915). In-8, 
324 p. av. grav. 
LEBOYER (G.). — Verdun à l'exposition du 


Petit-Palais, 1916. Riom, F. Fonfraid. 
In-8, 16 p. 


Collection Henri Leblanc, destinée à l'Etat: 
La Grande Guerre (Monographies, Biblio- 
graphie, Documents divers) T. I: Cata- 
logue raisonné des estampes originales, 
affiches illustrées, imageries, vignettes, 
cartes postales, médailles, bons de mon- 
naies, timbres, etc., du 1* août 1914 au 
31 décembre 1915. Préface de Georges 
Cain (xx1-434 p. av. 12 pl.); —t. IT et II: 
Catalogue raisonné des ouvrages fran- 
cais et étrangers, volumes, brochures, 
publications fasciculaires, périodiques, 
articles de revues, compositions musi- 
cales, cartes géographiques et affiches- 
texte, du 1 août 1914 au 31 mars 1916 
(cxxr1-299 p. av. 16 pl., et xv1-397 p. av. 
46 pl.). Paris, Emile-Paul frères. In-8. 


Grande-Bretagne et Irlande. 
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l'église SS. Giovanni e Paolo à Venise ont été sauvés; Le Monument 
Vendramin, à la même église; Les Statues de la même église avant 
d'être enterrées dans le sable; Protection du monument du Colleone à 
Venise; La Fontaine de Jean Boulogne a Bologne, en cul-de-lampe. 25 a 


La Trunslation de la « Santa Casa » à Lorette, fresque de Tiepolo au plafond 


Les 


de l’église des Scalzi à Venise (détruite par les bombes des avions autri- 
chiens) : héliotypie, tirée hors texte . 


Accroissements du département des sculptures au Musée du Louvre : 
Retable en pierre peint et doré, provenant de l’église de Carrières- 
Saint-Denis, école de l'Ile-de-France, milieu du x11° siècle, en tête de 
page; L’Annonciation aux bergers, école poitevine, xm® siècle; Sculp- 
ture décorative en pierre, école francaise, xiv? siècle; Angelot, sculn- 
ture en pierre, école française, xv° siècle ; Le Rétablissement de la dis- 
cipline militaire, médaillon en bronze par Louis Arnould et Pierre Le 
Nègre pour la décoration de la place des Victoires à Paris; Panthère 
saisissant un cerf, maquette en plâtre et cire, par Barye; Eléphant 
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monté par un Indien, groupe en plâtre et cire par le même; La Force, 


maquette en plâtre par le même, pour le groupe décorant le nouveau 
Louvre; Médaillon de Delacroix, bronze par Préault!; Le Faucheur, 


statue en bronze par E. Guillaume. . . . . . . . . . . . . . . 4a 7 
Saint Jacques, statue en pierre jadis polychromée, école bourguignonne, 

xv siècle (Musée du Louvre) : héliotypie, tirée hors texte. . . . « . . 60 
Sainte Bibiane, maquette en terre cuite par le Bernin (Musée du Louvre) : 

phototypie, tirée hors texte... . . . 6 5 +: 6 . 1 ee ee ew eee 62 
Les Estampes et la Guerre : Les Mauvaises passions et la Guerre fondant 


sur le monde, bois par M. Lepère, en lettre; Les Notables, eau-forte 
par M. Forain, 1°" état; La Borne, dessin par le même ; Les Dévotions, 
lithographie par M. Henry de Groux; Les Fugitifs, eau-forte par 
M. Poulbot; Les Pendues, eau-forle par M. G. Jeanniot; Les Aveugles, 
eau-forte par M. P. Renouard; La Reléve, lithographie par M. B. Nau- 
din; Le Roi Pierre de Serbie, bois par M. Lepére, en cul-de-lampe. 75a 94 


Permissionnaires à la gare de VEst, d’après la lithographie originale de 


M. Steinlen : héliotypie, tirée hors texte... 7. 3 . 3 2) 5 eS 


Évacués, eau-forte originale de M. Louis Jou, tirée hors texte . . . . . . . 88 


La Décorations des buffets d'orgue aux xv et xvit siècles : Tribune sculplée 


Recr 


de l'orgue de Bagneux (Seine), en tête de page; Voussure peinte du 
buffet d'orgue de l’église de Gonesse; Orgue de Moret; Orgue de l’église 
Saint-Maclou à Rouen; Orgue de l’église Notre-Dame du Grand- 


Andely . 5 Ch ee AOR! 
ieillement, gravure sur bois originale de M. Emile Bernard pour les 
CMGI Ch Wy RT INOAS WOM 5 6 5 5 1 eo do oo oe yl IG 


Bois original de M. Émile Bernard pour « Les Amours de Ronsard », en 


tête de page; L’Albatros, bois original du même pour le poème de 
Baudelaire, en lettre; l’Irrémissible, bois original du même pour le 


poemede Baudelaire, enicul—de-laimpen SEE 0 
Dessins demode, par MG Lepape. 2 {= 25 cos cue er ane eeemdL (emis 


L'Éducation d’Achille, dessin de Delacroix pour la peinture de la Biblio- 


théque de la Chambre des Députés (Musée du Louvre), en cul-de-lampe. 128 
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L’OŒuvre de Houdon en Russie : Buste de l’impératrice Catherine II, réplique 


Bust 


en bronze du buste en marbre de Houdon (Musée de l’Ermitage, Pétro- 
grad); Monument funéraire du sénateur prince Alexis Dmitriévitch 
Golitsyne, marbre (Monastére Bogoiavlenski, Moscou); Projet de tom- 
beau vour le feld-maréchal prince Michel Mikhailovitch Golitsyne, terre 
cuite (Musée du Louvre); Monument funéraire du méme, marbre 
(Monastère Bogoiavlenski, Moscou); Projet de tombeau pour un prince 
Golitsyne, terre cuite (Musée du Louvre); Buste de jeune fille (« La 
Pelite Lise »), marbre (Musée de l’Ermitage, Pétrograd); Buste du 
baron Vietinghoff, plâtre (Musée de Riga); Buste de Voltaire, marbre 
(Musée de l'Ermitage, Pétrograd); Statue de Voltaire, marbre (ibid.); 
Buste de Buffon, marbre (ibid.); Diane, statue en marbre (ibid.) ; Buste 
d’Alexandrele Grand, marbre (Académie des Beaux-Arts, Pétrograd).133à 153 


e du comte Ivan Petrovitch Soltykov, marbre par Houdon (coll. Mia- 
tlev, Pétrograd) : héliotypie, tirée hors texte. OF ae 154 


Et non : « par David d'Angers », comme il a été imprimé par erreur, 
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Lettre ornée de deux C décorant Il’ « Instruction d’un jeune prince » 
(ms. 5104, Bibliothèque de l’Arsenal, Paris), en lettre; « Entremets » 
du banquet oftert par le roi Charles V à l’empereur Charles IV en 1378, 
miniature du xtv® siècle (ms. fr. 2813, Bibliothèque Nationale Paris); 
Miniatures de Jean Hennecart ornant le manuscrit de |’ « Instruction 
d’un jeune prince » (ms. 5104, Bibliothèque de l’Arsenal, Paris); Le Roi 
de Norvège, sur son lit de mort, donnant l’ordre de composer I’ « Ins- 
truction d’un jeune prince », miniature copiée en partie sur celle de 
Jean Hennecart (ms. fr. 1216, Bibliothéque Nationale, Paris); Lettre 
ornée des initiales C et M décorant |’ « Instruction d’un jeune prince » 
(ms. 5104, Bibliothèque de l’Arsenal, Paris), en cul-de-lampe . . 155 à 


Le Roi de Norvège, sur son lit de mort, donnant à l’auteur l'ordre de composer 
U « Instruction d’un jeune prince », miniature par Jean Hennecart 
(ms. 5104, Bibliothèque de l’Arsenal, Paris) : héliotypie, tirée hors 
texte. 36 BSB, a Ma ok eS EM, EG see Ss Se 5 

L'Art de la Renaissance, dessin de Paul Delaroche en vue de la peinture 
de Vhémicycle de l'Ecole des Beaux-Arts (Musée des Beaux-Arts, 
Nantes), en lettre; Esquisses de Paul Delaroche pour la peinture de 
l’hémicycle de l'Ecole des Beaux-Arts (ibid.) et parties correspondantes 
de cette même peinture; L’Art du Moyen age, esquisse du même pour 
la même peinture (Musée des Beaux-Arts, Nantes), en cul-de-lampe. 173 à 


L’Urbanisme de demain : Projet d’une maison commune pour un village 
du Midi, par M. J.-M. Auburtin, dessin de l'artiste, en tête de page; Le 
Pirée antique (plan d’Hippodamos de Milet), d'après Curtius et Kau- 
pert; Fragment du plan de Paris dit « des Artistes » établi par ordre 
de la Convention; Ensemble des parcs existants ou projetés pour 
Washington et ses environs; Plan d'extension de la ville de Dessau, 
par M. C. Henrici; Napoléon IT remettant au baron Haussmann le 
décret d’annexion des communes limitrophes de Paris, par Yvon 
(coll. de la Ville de Paris) ; Essai d’une répartition de nouveaux jardins 
publics à Paris sur la zone des fortifications par la Commission 
Grex teMmerOiimve tari Se 1. emcee ess ose. rut Nate ay Pon hen ee ope 


Portrait de Harpignies, d’après une photographie, en lettre; OEuvres de 
Harpignies : Aprés-midi a Saint-Privé; Paysage des environs de Rome, 
lavis à l'encre de Chine; Bords de la Loire; Le Colisée (Musée du 
Luxembourg); Le Teverone (souvenir d’Italie) ; Souvenir de |’Ariccia, 
campagne de Rome; Le Saut-du-Loup (Musée du Luxembourg); Vieil 
aulne près Hérisson; Dessin au fusain. . . . . . . . . . . . . 2074 


Paysages, pointes sèches originales inédites par Harpignies, tirées hors texte. 


Souvenir de Menton : la Téte de Chien, par Harpignies : photogravure, tirée 
hors texte See ce mE 


La Femme à la mantille, par Mazo (coll. du duc de Devonshire) ; La Femme 
à l’éventail, par Velazquez (coll. Wallace, Londres); Portrait de Phi- 
lippe IV, par Velazquez (coll. de M. Frick, New-York), et copie du 
même portrait par Mazo (Galerie de Dulwich); Portrait de l’amiral 
Pulido Pareja, par Mazo (National Gallery, Londres) . . . . . . 240 à 


Portrait de l'amiral Pulido Pareja, par Velazquez (galerie du duc de Bedford, 
Woburn Abbey) : héliotypie, tirée hors texte 


La Galerie d'Urbino : L’Hostie profanée, par Paolo Uccello, en tête de page; 
Alcôve du duc Frédéric d'Urbino; La Vierge avec l'Enfant, par Allegretto 
Nuzi: Vierge de la Miséricorde, par Lorenzo et Jacopo da Salimbeni; 
La Mort de Lucrèce, et Tarquin le Superbe chassé de Rome, fragments 
de coffret nuptial, commencement du xv® siècle; Le Christ bénissant, 
par Melozzo da Forli(?); Buste de jeune homme, par Desiderio da Setti- 
gnano ; Saint Jacques des Marches, par Carlo Crivelli; Tête de femme 
ou de sainte, par Agostino da Durcio, en cul-de-lampe. , , , . 253 à 


199 
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La Collection de dessins de l'Ecole des Beaux-Arts : Faune et faunesse, 
lavis par J.-B. Tiepolo, en tête de page; Etude d’ange, dessin, école de 
Fiorenzo di Lorenzo, et La Vierge aux Anges, peinture de la même école 
(Musée du Capitole, Rome); Satyres et hippocampes, dessin par Mante- 
ena; Suzanne au bain (?), dessin par Titien; Etudes de femmes, dessin 
par le même; Etude pour une « Adoration des Mages », dessin par 
J.-B. Tiepolo; Tobie et l’ange, dessin par Rembrandt. . . . . . 265 à 


Le Songe de Jacob, dessin par Rembrandt (Ecole des Beaux-Arts, Paris) : 
héliotypie, tirée hors texte. . Pee ater Sree Un tl 5 0 
Ruines romaines à Volubilis, en tête de page; Etat actuel des fouilles de 
Volubilis; Chien en bronze, époque romaine, trouvé à Volubilis. 284 à 
Chien en bronze, époque romaine, trouvé à Volubilis : héliotypie, tirée hors 
texte. . Pee ee Ge SOc de oo oO Gee lo à Ô 
La Vierge et l'Enfant avec saint Ulphe et sainte Brigitte, par Titien (Musée 
du Prado, Madrid); Les Trois Sœurs, par Palmale Vieux (Galerie royale 
de peinture, Dresde); La « Violante », par le même (Musée impérial 
dihistoire dellart VIA) 5 55 5 6 6 4 6 eo oe es eo oo ABA 
« L'Amour sacré et l'Amour profane », par Titien (Galerie Borghèse, Rome) : 
héliotypie, tirée hors texte SP ONE ER Sho © <c 
Une Exposition d'art marocain : Broderie de Fez, xix° siècle (coll. de 
Me Lyautey), en tête de page; La Tour Hassan à Rabat, fin du xn° siècle; 
Medersa Bouananiya à Fez, xiv siècle; Fauteuil de barbier, travail de 
Meknès, xvii siecle (coll. de M. R. de la Néziére); Ceinture en soie, tra- 
vail de Fez, xvi siecle (coll. de M. Harris); Broderie de Chechauen 
(Maroc espagnol), xrx® siècle (coll. de Mme A. Vaudoyer); Ceinture en 
soie, travail de Fez, xvinre siècle (coll. de M. le colonel Galand) ; Tapis ber- 
bère, xix siècle (coll. du Protectorat); Tapis de Rabat, xvin® siècle (coll. 
de M. le général Lyautey); Plats, céramique de Fez, xvie siècle (coll. 
de M. R. de la Néziére); Plats, céramique berbère (région des Tsoul), 
travail contemporain (Musée du Louvre et Musée d’Ethnographie, Paris) ; 
Brûle-parfums en cuivre avec parties argentées, xv° ou xvi° siècle (coll. 
de MRAyMONIEEChID) PP OS 
Armes du Sous (coll. de MM. le général Lyautey, Buttin, de Loustal) : hélio- 
typie, tirée hors texte. ef ce à © à 
Maurice Tourneux: Portrait d’après une photographie (1914), en lettre; Por- 
trait à l’âge de quatorze ans, par son père Jean-François-Eugène Tour- 
neux ; Maurice Tourneux dans son cabinet de travail: Ex-libris de Maurice 
Tourneux, par Aglaüs Bouvenne, en cul-de-lampe. . . . . . . 314 à 


Tombeau de Vleughels par M.-A. Slodtz (Eglise Saint-Louis-des-Français, 
Rome) et médaillon de Vleughels, détail de ce tombeau; Buste de Vleu- 
ghels, marbre par le même (Musée Jacquemart-André, Paris); Portrait 
de Vleughels, par Antoine Pesne (Musée du Louvre); Le Palais Mancini, 
à Rome, occupé par l’Académie de France pendant le directorat de Vleu- 
ghels, d’après une estampe d’A. Specchi; Plan du rez-de-chaussée du 
palais Mancini, et Projet d'encadrement pour les glaces du grand salon 
(Cabinet des estampes de la Bibliothèque Nationale, Paris). . . 329 à 


Peintures de M. Alexandre Altmann : La Neige à Vaugirard; Paysage à Cha- 
ville; Paysage à Nemours. . ate ier, Mondeo ter oc 5 à 
Projets d'Achille Leclère pour l’achèvement de la Madeleine : Projet d'église 
paroissiale et de palais destiné à l'habitation des prêtres, lavis (coll. de 
M. Ch. Saunier), en téle de page; Projet d’une église et d’un cénotaphe 
à la mémoire de Louis XVI (plan et coupe), lavis (ibid.); Projet d'église 
et de palais (plan et coupe), lavis (ibid.) "MMM LOU 
Les Estampes et la Guerre : Les Cuisines au camp des prisonniers, eau-forte 
par M. Claudius Denis, en tête de page; Hindou au camp anglais, pointe 
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339 


347 


399 
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sèche par M. Achille Ouvré, en lettre; Le Charbon, eau-forte de 
M. A. Devambez; Aux environs de Meaux, bois par M. P.-E. Collin ; Le 
Parc aux bœufs du Bois de Boulogne (septembre 1914), eau-forte de 
M. Vergésarrat; Travaux des champs en temps de guerre, bois par 
M. Le Meilleur; « Inviolable », lithographie par M. Ch. Weisser; L’Am- 
bulancière (Miss Cavell), lithographie par Alexandre Lunois; La Renais- 
sance de la Pologne, bois par Mile 8. Lewitska; « La Bétise au front de 
taureau est vaincue par la France », lithographie par M. A. Willette; 
La Première victime, lithographie par M. Ch. Léandre; La Mobilisation, 


gypsographie par M. Pierre Roche, en cul-de-lampe. . . . . . 361 à 383 
Cantonnement à Bras (Meuse), eau-forte originale de M. Renefer, tirée hors 

RORLG Mee MME es lies ei ons ele cee nea ae coum 
Les Réserves, d’après l’eau-forte originale de M. A. Devambez: photogravure, 

TOO NOLS RCE MLO cn NT TS ne RL RU NET OOO 
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La Décoration des appartements de Marie-Antoinette à Versailles : Niche 
du Cabinet doré, sculpture de l'atelier Rousseau, en tête de page; 
Marie-Antoinette, grand biscuit d’après le modèle de Boizot (1775) 
(Musée de Versailles); La Bibliothèque de Marie-Antoinette, architec- 
ture de Mique; Panneau de la méridienne de la Reine, sculpture de 
Vatelier Rousseau; Le Cabinet doré, architecture de Miyue; Panneau 
du Cabinet doré, sculpture de l'atelier Rousseau; Détail d’un panneau 
du même cabinet, sculpture de l'atelier Rousseau; Détail de la chemi- 
née du même cabinet; Panneau de la garde-robe de Louis XVI, sculp- 
ture de l'atelier Rousseau... . : RER EC EE 


La Collection de dessins de l'École des Beaux-Arts : Diane endormie, dessin 
par Boucher, en tête de page; Portrait d’un vieillard, dessin attribué 
à Lagneau; Bacchus et Ariane dans l’île de Naxos, dessin par Poussin; 
Paysage, dessin par Claude-Lorrain; Paysage avec figures, dessin par 
le même; Moïse sauvé des eaux, dessin par Watteau; Souper servi dans 
un parc, dessin par Gabriel de Saint-Aubin ; Etude de jeune fille, dessin 


par Greuze; Cavalier blessé, dessin par Géricault . . . . . . . 447a 434 
Études de soldats, dessin par Watteau (École des Beaux-Arts, Paris) : hélio- 
Cypie tirée hors texte MN : : ee Te AO 


Inscription d’Euthymidés sur une amphore de Munich, en tête de page; 
Hector s’armant, peinture d’amphore par le même (Musée de Munich); 
L’Enlévement d'Hélène par Thésée, peinture d’amphore par le même 
(ibid.); Danse de trois Athéniens, peinture d'amphore par le même 
(ibid.); Réunion de divinités, peinture d'hydrie attribuée à Phyntias 
(Musée du Louvre); Danse et musique, peinture d’amphore attribuée 
à Kléophradès (Musée du Vatican, Rome); Scène de palestre, peinture 
décorative attribuée au même (Musée de Corneto) . . . . . . . 433 à 445 


Courses d'hommes et de cavaliers, par Fr. Cossa (Palais Schifanoia, Ferrare), 
en tête de page; Le Massacre des Innocents, par Matteo di Giovanni 
(Cathédrale de Sienne); Saint Jérôme, par le même (Fogg Art Museum, 
Cambridge Mass.); L’Annonciation, par Cosimo Tura (Cathédrale de 
Ferrare); Scénes de la vie de saint Benoil, par Neroccio dei Landi 
(Galerie des Offices, Florence); Le Mariage de la Vierge, par Boccatis 
da Camerino (coll. Berenson, Florence); Partie centrale d’un polyptype, 
par le méme (Eglise Saint-Eustache, Belforte del Chianti); Scénes de la 
légende de saint Hyacinthe, par Fr. Cossa (Pinacothéque du Vatican, 
Rome); Saint Jean-Baptiste, par le méme (Musée Brera, Milan); Un 
évéque, peinture de la suite de Tura et de Cossa (coll. de feu Théodore 
M. Dawis, Newport); Le Triomphe de Vénus, école de Fr. Cossa (Palais 
Schifanoia, Ferrare); Le Triomphe de Minerve (détail), école de 
Fr. Cossa (ibid,); Le Triomphe d’Apollon (détail), école de Fr. Cossa 
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(ibid.); Cupidon, peinture au revers d’un plateau de mariage, école de 
Ferrare, xv° siècle (Musée des Beaux-Arts, Boston), en cul-de- 
LAN De PRES : : 3 oP eee = ee TRO tee 


La Rencontre de Salomon et de la Reine de Saba, peinture d’un plateau de 
mariage, école de Ferrare, xv° siècle (Musée des Beaux-Arts, Boston) : 
héliotypie, tirée hors: texte. ; J 2 < . ay 2) 5) ER meee 

OEuvres de M'e H. Dufau : Portrait de l’artiste (Musée du Luxembourg), en 
lettre; Fils de mariniers (Musée de Cognac); Soir à Grenade (Musée 
des Beaux-Arts de la Ville de Paris); Portrait de Mme P. N.; Affiche 
pour le journal « La Fronde », lithographie; Eros et Psyché au jar- 
din terrestre; La Belle au bois dormant, dessin a la plume, en 
cul-de-lampe. : <i 4 5 4 ao) RE ONCE 

Les Estampes et la Guerre : L'Entrée des Français à Mulhouse (9 août 1914), 
image en couleurs par M. Benito, en tête de page; La Tradition, 
bois en couleurs par M. Hermann-Paul, en lettre; Le Général Galliéni, 
image en couleurs par M. G. Leprince; L’Infirmier militaire, image en 
couleurs par M. Pierre Abadie; M!'* Victoire, image en couleurs par 
M. Dammy; La Lettre du prisonnier, lithographie de M. Forain pour 
l'affiche du « Vêtement du prisonnier de guerre »; Affiche pour 
l « OEuvre des prisonniers russes », par M. Steinlen; Affiche pour Ja 
« Journée de Paris 1917 », par M. Poulbot; Affiches de M. Abel Faivre 
et de M. B. Naudin pour le 2° Emprunt de la Défense Nationale; Affiche 
pour la « Journée nationale des tuberculeux », par M. Lévy-Dhurmer; 
Affiche pour l’Orphelinat des Armées, par M. Frank Brangwyn; Affiches 
de M. A. Besnard et de M. Auguste Leroux pour le 3° Emprunt de la 
Défense Nationale; L'Armée française (détail), image en couleurs par 


M. Guy Arnoux, en cul-de-lampe "00 
Le Soldat laboureur, réduction d’une image en couleurs de M. Guy Arnoux, 

tirée hors texte. 54 23,40 MORE EE Se 
La Retraite serbe, d’après la lithographie originale de M. Fouqueray pour 

l'affiche de la « Journée serbe » : héliotypie, tirée hors texte. . . . . 500 
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Supplément à la GAZETTE DES BEAUX-ARTS d'Octobre- jue 1917 


SUPPLEMENT AU CATALOGUE 


DES 


GRAVURES HORS TEXTE 


PUBLIÉES PAR LA 


GAZETTE DES BEAUX-ARTS 


ANNÉES 1914-1916 


= PRIX DES ÉPREUVES 
2 2 | Tee 
Es AUTEURS GRAVEURS SUJETS 3 ea a3 53 
Zz — Z/< s/s 
2091 [Jean Fouauet. . . .|A.Toupey (lithog.)|La Vierge (détail du diptyque de Melun). » | 10] 6 
2092 [Guardi. ...... Héliotypie. . . .|Place de ville italienne. . . . . . . «+ . 4 » | 2 
2093 |R.-M. Slodtz . . . . 0... ‘Buste du peintre leugliels "nr 4 » | 2 
2094 |J.-C.-T. Duplessis . . = - | >—«|Brasero en similor dore EN 4 ay 2 
2095 |J.-B. Greuze. . . . . — ..|POTITaIt duccraveur, CAN ILLE EESESESE 4 » 2 
2096 |Emile Roustan. « .|Héliotypieencoul.|Fleurs. ». 45-5. 15 26 = 2 6 » | 4 
2097 |Hubert Robert . . .|Photogravure . .|Ruines de la Grande Galerie du Louvre. . » eh 2 
2098 |Fiorenzo di Lorenzo|Héliotypie. . . .|Un miracle de saint Benoit. ..-.++-| 4 » | 2 
2100 |Hiroshighé. . . . . — 2 ese rapidesscdiesNaten ONE 4 » 2 
21015 Suan) Riz 7 — 0) POTTALETeN ANT EEE » » | 2 
2102 |J.Carreño de Miranda Phologravure a Lentestinudes B althaz at; ayn à 0 à à : » » | 2 
2103 |Hyacinthe Rigaud. . —- . . . .|Portrait de l’imprimeur Léonard et de sa 
famille (Musée du Louvre).. . . . . . . » » | 2 
2104 |Li Long-Mien. . . .|Héliolypie. . . .[Cortège (détail). . . . . . . . . . . . . 4 A 
2105 Id. Photogravure . .\Magicien. "+" = © ke Pt » » | 2 
2107 |Art grec, v° siècle 
avant J.-C... . .|Héliotypie. . . .|Téte de Thésée (Musée de Chalcis).. . . .| 4 » | 2 
2108 [Nicolas Robert. . . — . . . .{La «Guirlande de Julie » (frontispice). . .| 4 » | 2 
2109 |Le Gascon. . . . .|Photogravure . .|Reliure de la « Guirlande de Julie». . . . » » | 2 
PMO EOE, 9 6 5 6 4 c — . . . .|Atala au tombeau (Musée du Louvre). . .| » » | 2 
2112 [Léonard de Vinci. .|Héliolypie. . . .|La«Madone Benois» (Galerie del’Ermitage). 4 » 2. 
2113 |J.-B. Perronneau. .|Phologravure . .|[Portrait d’un gentilhomme (Coll. Camondo)| » » | 2 
MENT, eee — es LAC Fees Se Ges moe (DID) IS » | 2 
26S Manet ae cues — ify «|e PTS sense eens AE (ibid.) » | 2 
2417 Id. = . . .[Le Port de Boulogne . . . . (ibid.). » » | 2 
MS WOES. 6 6 msn Héliotypie e en coul. Femme se lavant dans sa baignoire (ibid. ) 10 » | 6 
2118 bis Id. Héliotypie. . . .\LeyFoyer de la danse à l'Opéra (ibid.). .%. 4 » | 2 
2119 Id. Photogravure . .|Classe de danse. ...... (bids) Sarma » » 2 
2119 bis Id. — ARS -|La Pédicures ae oe (tbid3)- eee |e » | 2 
2120 Id. — aoc D APSNIRE RE ER D RAS » | 2 
2121 Id. Héliotypie. . . .\La Femme à la potiche . . . (ibid.). 4 » | 2 
2199 [Outamaro. .... . = . . -lYamaubaetKintoki amelsae bids 4 » | 2 
PDA ES SSICATA EE EE Photogravure . .|Denise : danse de l’écharpe (statue). 5 » yy 2 
2124 |J.-A.-M. Lemoine. .|Héliotypie. . . .|PortraitdelaDuthé........... 4 Sn ee 
2125 |Delacroix. :... . Delacroix (lithog).|Muletiers de Tetuan. .......... 20et20) » | » 
2126 Cézanne 2. . . - Photogravure . ./La Maison du Pendu (coll. Camondo) . . » 2 
2127 |J.-P. Laurens. . . .|Héliotypie. . . .|Esquisse des « Jeux floraux » . . . . .. AT » | 2 
2128 G Pierre ce Photogravure . ./Repas sous le préau. . . . . . . . . .. » S| 2 
2129 |B. Naudin...... Héliotypie. . ~ ies Deux Ombres RTE ee 4 » | 2 
2130 |Toulouse-Lautrec. . = .|Portrait de la comtesse de Toulouse-Lau- 
TREC. a rl Pa ee ee 4 » 2 
2134 Id. Photogravure . .|Au Moulin-Rouge............ » | 2 
2132 |J.-G. Ziesenis. . . .|Héliotypie. . . .|Portrait de la comtesse de Schaumburg- 
Lippe... . RS, © 
2134 [Van Dongen. . . . .|Photogravure . .|Portrait de Mre vy. D. TR NE PL » » 2 
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AUTEURS 


Art grec,v‘s.av. J.-C. 
Art français, x1r1° s. 


Id. 
Art français, xvi° s. 
Art flamand. . 
Jordaens 2). 5 
J.-F. Schnerb. . 
Douris. 


Art français, xiv° s. 
Art chinois, xvr° s 
Art français, xvur°s. 


JMErélaut et 
Placide Thomas. . . 


Art napolitain, xvii‘ 
siécle. : 
J. Cellier. 


GRAVEURS 


Photogravure . 


Héliotypie. . . 
Photogravure. . 


.|Héliotypie. . . 


.|Photogravure . 


Héliotypie. . . . 
.|Photogravure . .|Portrait funéraire. . . . . . . .. 


Héliotypie. . . . 


Photogravure . 


.|La Maison aux tourterelles. . 
.|Chapelle-abri provisoire (Expos. de la Cité 


SUJETS 


.|Scene de gynécée (peinture de lécythe 


(Musée de Berlin) . 


.|Portail de la caticdrale! de Here Sat 


et après le bombardement. 


.|L’Ange de saint Nicaise, cathédrale de Reims. 
Al Hôtel de Ville d’Arras avant la guerre. 
. Les Halles d’Ypres avant la guerre. 

. L’Adoration des Mages { (église de Dixmude). 
.|Les Baigneurs 


| 


. Artémis “nourrissant un cygne (peinture ‘de 


lécythe) (Musée de VErmitage).. : 
La Pêche (Palais des Papes à Avignon). . 


Porte du salon de la Chancellerie d’ Orleons 
a Paris. 


see fe) Kemet aie (ey see 
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.| . . . .|La Chapelle funéraire San Severo à Naples. 
-|Héliotypie. . . . ; 
- .|}« La Schiavona ». . 


L'ancien orgue de Reims. . . 
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ÉDITIONS DE LA ‘‘ GAZETTE DES BEAUX-ARTS 


ISAAC DE 


LA COLLECTION 


au MUSÉE du LOUVRE 


PAUL JAMOT 


PAR 


GASTON MIGEON 


Conservateur au Louvre 


et PAUL VITRY 


Conservateurs-adjoints 
CARLE=DREYFEUS 
Attaché à la Conservation 


Un beau volume grand in-8, de 93 pages, avec 52 illustrations dont 13 planches hors texte à l’eau- 
forte, en héliogravure, en héliotypie et en couleurs. 


Pr 


10 francs 


EE 


MUSEE 


CAMONDO 


JACQUEMART-ANDRE 


GEORGES LAFENESTRE 


ANDRE 


PAR 


Membres de l’Institut 


MICHEL 


Conservateur au Musée 
du Louvre 


Comte PAUL DURRIEU 


LEON DESHAIRS 


Conservateur de la Bibliothèque 
de l'Union Centrale des Arts Décoratifs 


Un beau volume grand in-8, de 139 pages, illustré de 48 reproductions dans le texte et de 9 planches 
hors texte en héliograv ure et en héliotypie. 


Prix : 10 francs 


4 
The Burlington Magazine 


REVUE MENSUELLE ILLUSTRÉE DES ARTS 


Publiée sous la direction de MM. LIONEL CUST, LITT. D., C. V: O. 
ROGER FRY et MORE ADEY 


Depuis sa fondation (1903) THE BURLINGTON MAGAZINE a constamment 
progressé et il compte aujourd’hui parmi ses collaborateurs, les écrivains d’art les plus 
compétents, non seulement d'Angleterre et d'Amérique mais de France, d'Allemagne, 
d'Italie, d'Espagne, de Belgique et de Hollande. Si l’ensemble des articles publiés 
dans le magazine forme une revue complète de la littérature des arts plastiques, la 
beauté de ses illustrations place le Burtincron Macazine au premier rang des pério- 
diques artistiques d'Europe et d'Amérique. 

Les plus importantes découvertes de ces dernières années, qu’il s’agisse de l’art 
médiéval et de la Renaissance en Europe, ou de l’art mahométan, chinois, hindou 
et autres contrées moins explorées, ont été publiées et commentées dans le 
BURLINGTON MAGAZINE. 


PRINCIPAUX SUJETS TRAITÉS : 


ARCHITECTURE GRAVURES ET DESSINSs MosaiQuEs 
ARMES ET ARMURES MEUBLES LEs PEINTRES ET LA PEINTURE 
RELIURE ET MANUSCRITS ORFÈVRERIE CARTES A JOUER 
BRONZES ART GREC SCULPTURE, 

Tapis IVOIRES ARGENTERIE ET ETAIN 
CÉRAMIQUE ET VERRERIE OuvVRAGES EN CUIR VITRAUX 
BRODERIES ET DENTELLES MÉDAILLES ET SCEAUX TAPISSERIES 

EMmaux MINIATURES 


Une liste, par ordre alphabétique, des principaux articles publiés jusqu’à ce jour 
sera envoyée gratuitement, sur demande adressée à notre bureau principal à 


Londres, 17, Old Burlington Street, W. 
EXPERTISES-D'ŒUMRES DEAR 


Le BuüRLINGTON Macazine, par l’organisation spéciale d’un bureau d’expertises, 
renseigne ses lecteurs sur la valeur des objets d’art soumis à son examen. Moyennant 
un versement de cinq shillings (6 fr. 25), dont sont exénorés les abonnés d’un an, 
l'amateur reçoit une information très autorisée qui, en cas de grande valeur de l’œuvre 
soumise à l'examen, peut être confirmée sous certaines conditions de frais supplé- 
mentaires, par un témoignage authentique d'experts renommés. Si la valeur est nulle, 


e 9 fe , F2 bd Gi 
il n’est engagé aucune dépense supplémentaire. Ecrire au bureau de Londres pour 
avoir des détails plus complets. | 


Le BURLINGTON MAGAZINE n'agit, en aucun cas, comme acheteur ou 


vendeur et il garantit que nulle opinion formulée par lui ne sera basée sur des 
motifs d'intérêt personnel ou commercial. 


Prix de l’Abonnement annuel (index semestriels compris) 
37 ir. 50 franco de port 


LE NUMERO: 3 fr. 50 franco 


The Burlington Magazine Ltd 
London : 17, Old Burlington Street, W. 


= DONNENT EN BLANC ET NOIR 
EES: VALEURS EXACTES® 
DES COULEURS 


‘EN VENTE 


: VINGT MILLE PHOTOGRAPHIES 
D ŒUVRES. D'ART 
: PEINTURES, SCULPTURES : 
DESSINS, MINIATURES PERSANES 
oe CERAMIQUES, etc. ett. == 


ARTISTES, COLLECTIONNEURS, MARCHANDS, etc. 


\ \ 


ETES 


108, Faubourg Saint-Honoré, PARIS 


TÉLÉPHONE : Wagram 23-12 er de 


. 


NPD NLT. ot 


Mire ha 


 cINQUANTE PREMIERES ANNÉES 


| Gazette des Beaux-Arts | 


A ne (1859-1908) 
= Port ; ‘ Ne =e À | on 2 > 


© 


Charles DU BUS. 5 


[| ARCHIVISTE PALÉOGRAPHE, BIBLIOTHECAIRE A LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE. 


TOME PREMIER = 
TABLE DES ARTICLES 


Prix de Ponte sur papier. ordinaire : : 10 uns. à É 
Il a été tiré dix exemplaires sur japon à 20 franes. 


‘ 


TOME Il Ce 
TABLE DES GRAVURES > 


Un fort vol. in-8? j jésus, de 671 pages à eens colonnes, renfermant : 0 un 
. répertoire méthodique de toutes les illustrations; 2° des index spéciaux des nom 
_ d’artistes, de lieux, de sujets; 3° une liste supplémentaire des planches hors texte. 
Cette. cable, établie geaiilement à la première, constitue un véritable réper- 
toire universel d’iconographie, comprenant environ 20 000 mentions principales. 


Prix sur papier ordinaire : 25 francs. — Sur japon : 50 francs. 


Les deux volumes pris ensemble : 30 francs 


